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1. Mon anniversaire

 


J'ai quinze ans, c'est difficile de savoir que je regarde les autres garçons, au lycée, dans la rue, à la télé... Pourquoi je regarde les garçons, les hommes ? Ne devrais-je pas regarder les femmes ? L'hétérosexualité est de mise partout, alors pourquoi ne le suis-je pas ? J'ai quinze ans et je me cherche. Peut-être que mon attirance pour les garçons n'est que passagère. Après tout, j'ai fait pas mal de recherches qui m'ont mené à découvrir que l'adolescence est riche en sentiments nouveaux, inconnus et qu'elle recèle de changements autant physiques et psychologiques. Je ne sais pas si ça va durer, mais pour le moment, je m'éloigne des filles et je passe mes journées à m'imaginer dans les bras d'un garçon qui m'aime tendrement. 

Évidemment, j'ai découvert, il y a quelques années, les joies du « plaisir solitaire ». Je cherche aussi sur le net les sites réservés aux adultes. Pour me convaincre que je suis comme tous les autres, que je suis hétéro, je passe sur des sites plein de femmes dévergondées à souhait... pour me rendre compte que ça ne me fait aucun effet. Je vais alors sur des sites gays...

Je lis dans un manuel de psychologie emprunté à la bibliothèque qu'à l'adolescence, ce sentiment d'homosexualité est récurrent. Je lis également que ce sentiment est accentué par la vision de « passages à l'acte » pornographiques qu'on voit sur les sites, ou la simple évocation de la relation sexuelle gay, que tout cela conforte l'idée d'homosexualité chez l'individu qui peut mener à une voie qui, finalement, n'est qu'une pure idée fantaisiste. L'individu s'en rend compte lors de sa première expérience et sait si cela lui plaît ou non.

Pour mon cas, c'est bien beau. Mais si les femmes nues ne me font pas d'effet, je pense sérieusement que je suis homo. Pendant trois mois, je me suis formellement interdit de me rendre sur des sites réservés aux majeurs, pour ne pas influencer mon jugement.

Durant ce laps de temps, une surprise me tombe dessus, ou, plus précisément, une fille : Jeanne. Elle est dans ma classe de Seconde C. On se parle de temps en temps en cours de physique et je trouve ça sympa. Quand un jour, elle qui me demande s'il me plairait de l'accompagner au cinéma le soir même. Appréhension. Gêne. Confusion. Le temps pour mon esprit de retrouver mon enveloppe charnelle, je lui réponds « pourquoi pas ? ».

Tout commence. Après cette soirée très agréable, on se revoit hors du lycée pour diverses marches dans le petit square et en ville. Nous entretenons une relation amicale qui se mue très vite en relation amoureuse. Elle m'embrasse. Je lui rends son baiser. Je crois que je l'aime, mais tellement de choses se baladent dans mon esprit que je ne sais pas trop. C'est difficile.

Voilà maintenant deux mois que nous sortons ensemble et cela fait un peu plus de deux mois que je ne me suis pas promené sur des sites réservés aux adultes. Je me retrouve avec Jeanne chez elle. Ses parents sont partis à Dijon pour la journée. Nous sommes dans sa chambre. Je suis sur son lit. Elle approche et vient sur moi déposer ses lèvres sur les miennes. J'aime ce contact, la chaleur de sa bouche, mais quelque chose ne va pas. Je me laisse faire par ce doux lien qui m'unit à elle. De fil en aiguille, nous allons plus loin. Mon T-shirt est par terre. Mes autres vêtements sont enlevés un à un. Je me retrouve très vite en sous-vêtement. Jeanne est presque en tenue d'Eve et continue de m'embrasser. Là encore, j'aime la chaleur de sa bouche, de son corps collé au mien. Elle passe ses mains sur toute la surface de mon corps.

D'ordinaire, j'ai l'érection facile, très facile. Il suffit d'un rien... mais là, rien. Quand je dis rien, c'est rien. Pas même l'esquisse d'une excitation. Jeanne colle alors ses mains sur mon boxer et caresse mon sexe à travers le tissu. Je ferme les yeux. Derrière mes paupières closes, l'image d'un apollon se forme. J'imagine cet adonis me caresser l'entrejambe à la place de Jeanne. Tout de suite, mon sexe se met au garde-à-vous. Je rouvre les yeux et vois la fille que je pense aimer. Pourquoi, alors que je suis dans cette situation avec elle, est-ce que je pense à un garçon ?

Je suis trop gêné. Je me redresse et m'excuse auprès d'elle. Je récupère mes vêtements et file hors de la chambre, me rhabille dans le couloir avant de sortir de la maison. Jeanne ne m'a pas suivi. Je revois son regard interloqué et je me mets à courir. Après quelques minutes, l'entrée du square apparaît devant moi. J'y entre en marchant, reprenant mon souffle doucement. Je trouve un banc dans un coin calme et je m'assois. J'enfouis ma tête entre mes mains. Pourquoi ai-je pensé à un garçon alors que j'étais avec elle ?!? Quelque chose de chaud coule dans la paume de mes mains. Pourquoi est-ce que je pleure ?

La semaine qui suit, j'évite Jeanne du mieux que je peux. Et c'est difficile d'éviter quelqu'un quand on est dans la même classe. Enfin le week-end ! On est samedi et je décide de ne pas sortir de chez moi. Le dimanche 22 mai est le jour de mon anniversaire. J'appréhende cette journée, car comme tous les ans, j'aurais droit à l'indémodable récit de mon père sur ma naissance, comment il avait dû revenir de Paris en catastrophe pour être présent à mon arrivée, etc. Je connaissais cette histoire par cœur. Ensuite, plus réjouissant, je dévorerai un bon gros gâteau tout chocolat avec mes parents et ma sœur. Mais pour le moment, on est samedi 21 mai. Je m'installe devant mon bureau et allume mon ordinateur et je décide de visiter quelques sites gays. Dès les premières images de jeunes hommes en pleine action, seuls ou accompagnés, je sens mon membre se dresser entre mes jambes. Je résiste à la tentation de l'empoigner et de commencer un long va-et-vient qui mènera à la jouissance. Tout en surfant, une subite idée s'empare de moi. Je tape dans un moteur de recherche très connu : « Forum adolescents gay ».

Un nombre impressionnant de réponses s'affichent sur mon écran. Je prends le premier qui me semble intéressant. En parcourant ce forum, je lis des articles postés par des adolescents qui sont dans ma situation : homo ou pas ? État passager ou non ? Un tas de questions sont posées. À cela sont postées des réponses pas forcément utiles et d'autres qui ont un certain sens. Tout cela ne m'apporte rien, je décide donc de quitter ce forum.

Dans ma liste MSN, je pose les yeux sur mes contacts connectés. Parmi eux se trouve Jeanne. J'ouvre une fenêtre de discussion, mais ne dis rien. Je cherche quelque chose à dire. Pour m'excuser, lui expliquer... Les minutes passent, le temps s’écoule, la vie continue et je n'ai toujours rien écrit. Je perds le contrôle. Le curseur de la souris se dirige vers une icône en haut de la fenêtre. Je clique malgré moi. « Bloqué(e) ». Je ne sais pas pourquoi, mais j'éprouve une certaine satisfaction à avoir fait ça. Je supprime ensuite l'adresse de Jeanne de mes contacts avant d'éteindre mon ordinateur. Le soleil s'est couché, je ne m'en étais pas aperçu. Je me laisse tomber sur mon lit. J'ai quinze ans et je pense être homosexuel. Comme le dit l'adage « La nuit porte conseil ». Je mise un peu d'espoir sur ce dicton populaire et ferme les yeux. Après tout, demain, j'aurais seize ans. Peut-être cela m'aidera-t-il à voir plus clair en moi. Je m'endors sur ces idées fantaisistes...

Il est 10h. Je me réveille difficilement. J'ai passé une nuit noire, une nuit sans rêves comme je n'en fais que très très rarement. Je réalise doucement que c'est mon anniversaire. Je me lève et m'étire. Mes muscles sont endoloris. Tous les évènements de la semaine me reviennent en mémoire. J'ai laissé une Jeanne désemparée sur son lit, je l'ai évitée toute la semaine, mes amis m'ont trouvé étrange et hier, j'ai éliminé Jeanne de mon MSN. Je n'ai pas vu le temps passer. Et 7 jours sont passés sans que je ne m'en rende vraiment compte. Je prends des vêtements dans mon armoire et ma serviette de bain avant de me diriger vers la douche. J'habite dans une maison de deux étages. J'ai de la chance, car à notre emménagement, le grenier avait été retapé et transformé en chambre avec salle de bains. Après moult négociations avec ma sœur aînée, j'ai réussi à avoir cet étage pour mon usage personnel.

Une bonne douche m'éclaircit les idées. À peine ressorti, j'ai la surprise de voir ma sœur sur mon lit.

— Happy Birthday frangin ! Purée, t'as déjà seize piges !

— Salut Jess. Hé ouais, le temps passe !

Une petite discussion s'installe. Elle me pose des questions sur mes cours, mes amis et... je la sentais venir cette question plus qu'embarrassante : 

— Et avec ta petite amie en ce moment ça va ?

— Heu… ben… je… on s'est séparés…

— Ah, je compatis. Qui a quitté l'autre, si je peux me permettre ?

— C'est moi qui suis parti.

— Je peux te demander pourquoi ?

— Je me suis rendu compte que je l'aimais pas plus que ça et…

— Ok, je vois. Tu as bien fait.

Ma sœur Jessica a dix-neuf ans. Elle prépare une licence de psychologie à Paris. Comme elle n'a pas de cours ces deux semaines, elle est revenue à la maison. On est arrivés dans cette maison voilà maintenant deux ans. J'ai toujours un peu de mal à m'acclimater à cette région où il fait trop froid en hiver et trop chaud en été. J'ai passé mes premières années de vie à Paris puis j'ai habité à Vannes en Bretagne pendant 8 ans. Ensuite, mon père a trouvé un travail ici, en Bourgogne, et nous voilà embarqués dans cette région que j'ai du mal à apprécier. Comme j'envie ma sœur de passer toute son année à Paris ! Moi qui adore notre capitale, je n'y vais qu'une ou deux fois par an...

— Je me sens un peu bête là parce que je devais juste venir te chercher et là, je me rends compte que ça va faire une heure et demie qu'on parle donc... heu... On y va ?

J'adore ma sœur ! Elle est toujours super enthousiaste. Quand elle habitait encore avec nous, on allait souvent marcher tous les deux. On partait pour l'après-midi et on s'amusait beaucoup. L'an dernier, lorsqu'elle était en Terminale, je la croisais souvent dans l'établissement qui fait Collège et Lycée. Elle était toujours accompagnée ou suivie par plusieurs garçons qui, je le voyais, avaient une sorte de regard de convoitise à son égard. Il est vrai que Jess est séduisante : des longs cheveux noirs qui encadrent une bouche bien dessinée, un petit nez retroussé et des yeux noisette pénétrant. Elle a un corps svelte qu'elle entretient régulièrement. Nous nous ressemblons assez je dois dire.

Mes cheveux sont semblables aux siens, seule la coupe est différente, je les coupe assez court, mais pas trop, car je ne veux pas ressembler à un militaire avec leur coupe au ras du crâne. Mes yeux sont d'un vert émeraude et j'ai la chance d'avoir des sourcils assez fins pour ne pas gâcher mon regard. Le bas de mon visage est le même que celui de ma soeur. Quand nous sommes ensemble, quiconque nous jette un regard voit tout de suite l'air de famille. 

J'ai un corps que j'entretiens aussi par divers exercices que je pratique quotidiennement. Je dirais que j'ai un corps athlétique sans être vraiment musclé. Je ne dis pas non à un bon effort physique, mais je préfère encore lire, écrire ou simplement discuter.

Jess me prend le bras et m'entraîne dans les escaliers. Nous traversons le 1er étage pour descendre à nouveau quelques marches et arriver dans le salon. Mes parents sont là, sirotant un apéritif autour de la table basse. Dès qu'ils me voient, les « Bon anniversaire » fusent. Je m'assois sur le fauteuil le plus près de moi. Jess se pose sur un pouf de l'autre côté de la table. Mon père nous sert de la boisson. Je prends un verre de thé glacé et m'empare de quelques biscuits secs.

— Il t'en a fallu un temps pour le ramener Jessica !

— On a tapé la discut' un petit moment et comme une chose en entraîne une autre...

— Ça s'éternise, termina ma mère en souriant.

— Pourquoi ? J'aurais dû descendre plus tôt ? J'ai loupé quelque chose ?

Mon père pose son verre et me répond : 

— Tu n'as rien loupé, mais on aurait aimé que tu arrives plus tôt. On doit te montrer quelque chose.

Sur ces mots, il attrape la télécommande et appuie sur « Lecture ». Sur l'écran de la télévision apparaissent des images de Jess et moi. Je devais avoir 1 an. Le film continue sur diverses images de ma vie. Tout le monde éclate de rire quand on me voit faire une chute dans la neige à 9 ans. Je revois toute ma vie jusqu'au Noël dernier. Le film terminé, ma mère me dit : 

— J'ai donné les bandes à Jessica et elle en a fait ce petit montage très réussi.

Ladite Jessica me fait un grand sourire et attrape des cacahuètes.

— Très réussi Jess !

— Merci frangin ! J'ai mis le paquet pour aujourd'hui ! Me dit-elle en riant de plus belle.

— On passe à table ?

Tout le monde acquiesce et ma mère se lève rapidement pour se diriger vers la cuisine. La table est dressée et chacun prend place autour d'elle. Le repas dure près d'une heure. Les plats sont vraiment excellents ! On a droit à un hachis Parmentier délicieux et le fameux gâteau tout chocolat. J'adore ! Dès que toute la tablée a terminé son assiette, mon père et ma sœur se lèvent et sortent de la pièce. Je connais ce rituel. Ils partent chercher les cadeaux éparpillés dans la maison pour ne pas que je les trouve. Quand j'étais plus petit, je m'amusais comme un fou à traquer tous mes cadeaux, déjà emballés. Mais j'avais fini par trouver toutes les cachettes et ça ne m'amusait plus. J'avais donc arrêté de chercher. En attendant leur retour, je ne peux pas m'empêcher de reprendre une part de gâteau. Je l'ai à peine terminée que la porte se rouvre.

— Tadaaaaa !

J'écarte mon assiette à dessert et mon père dépose une boîte assez large. Dessus, Jess pose deux petits paquets et un troisième, vraiment minuscule.

— Attaque, attaque, attaque ! Me dit-elle en rigolant.

J'ouvre d'abord le tout petit paquet. C'est une carte de réduction pour tout accès au cinéma valable pendant un an.

— Waou ! Jess, c'est super !

— Normal, j'ai beaucoup de goût... se vanta ironiquement ma sœur.

Je poursuis mon investigation et m'empare d'un paquet un peu plus conséquent. Je l'ouvre difficilement tant il y a de papier collant. Je bataille quelques secondes et parviens enfin à enlever le papier kraft. « Le Portrait de Dorian Gray, Oscar Wilde », j'avais entendu parler de ce livre auparavant, en cours de Français mais je n'ai jamais réussi à le trouver dans la librairie de la ville.

— Je l'ai trouvé à Dijon. C'est sûr qu'avec la petite librairie qu'on a ici, on trouve pas grand-chose.

Sa phrase fit rire mon père. Il n'avait pas été très content de venir ici au départ. Et puis finalement, son travail lui avait fait découvrir plein de choses et il s'était adapté. Après tout, « L'Adaptation est le Maître-Mot de notre Génération ». Je pose le livre sur la table et pose la carte cinéma dessus. Je prends le troisième petit paquet et entreprends de l'ouvrir. Je sais déjà ce qu'il contient, car j'étais présent lorsque ma mère l'a acheté. Nous étions partis à Auxerre pour l'après-midi et j'étais tombé dessus. L'histoire m'avait bien plu et les graphismes étaient prometteurs. Je l'avais fait remarquer à ma mère et elle me l'avait pris en me disant « Pour ton anniversaire alors ». C'est un jeu de console : « Kingdom Hearts ». Un jeu vidéo qui oscille entre Disney et Final Fantasy. Comme je suis un abonné du genre FF, je m'étais tout de suite intéressé à ce jeu en le voyant dans le magasin. Je m'attarde un peu dessus en contemplant les screenshots au dos de la boîte.

— Ouvre le dernier ! Tu auras tout le temps de le regarder ton jeu ! Me lança mon père.

— Mieux que ça ! Tu pourras même y jouer ! Renchérit Jess.

— Ok Ok...

Je pose le jeu près du livre et j'enlève précautionneusement le papier-cadeau qui recouvre la grande boîte. J'ai le plaisir de voir qu'elle vient d'un magasin de vêtements que j'apprécie particulièrement. J'ouvre donc la boîte débarrassée du papier-cadeau. Il y a deux chemises que je trouve superbes, un pantalon et trois T-shirts très beaux.

— J'ai trouvé qu'ils t'iraient bien, dit ma mère alors que je sortais les vêtements pour les admirer en entier.

— Superbes ! Merci tout le monde !

— Bon anniversaire Erwan !

Il est maintenant 15h. Mon portable vibre. Je décroche et entends la voix de Kevin, mon meilleur ami. Nous sommes dans la même classe depuis mon arrivée en Bourgogne. Je l'aime beaucoup, on a plein de choses en commun. Il me demande de passer l'après-midi chez lui. Je lui réponds que ce serait mieux s'il venait, car j'avais un jeu à lui montrer. Il est d'accord. Il me dit qu'il arrivera dans dix minutes. Ma chambre est toujours très bien rangée. Je mets un point d'honneur parce que j'aime savoir où sont mes affaires et je n'aime pas trop ranger, donc je fais attention à toujours remettre en place après chaque utilisation. Je fais rapidement un petit tour d'inspection. Ok. Jess arrive dans ma chambre.

— Je pars avec les parents à Auxerre. Tu viens avec nous ?

— Non désolé. Un copain doit passer et…

— Ok ! Amuse-toi bien ! À ce soir...

Elle disparaît ensuite dans les escaliers. À peine deux minutes après son départ, j’entends la voiture qui démarre et partir. Je descends au rez-de-chaussée pour attendre Kevin. Toujours très ponctuel, il arrive pile dix minutes après son appel. Je ne sais pas comment il fait. Il faudrait que je lui demande, mais ceci entraîne cela, je finis toujours par oublier.

— Salut ! Bon anniv' !

— Salut Kevin, vas-y entre.

Je referme la porte derrière lui, lui prends sa veste que je pose sur le porte-manteau et lui fais signe de monter. Je le suis de près. On arrive dans ma chambre et il découvre mes cadeaux restés sur mon lit. Il les commente au fur et à mesure : 

— Sympa le médiateur ! Ah, toujours bouquiniste toi !

Il ne regarde pas mes vêtements dans la boîte, mais se retranche sur le jeu vidéo.

— Il a l'air sympa celui-là !

On a toujours eu les mêmes goûts en ce qui concerne les jeux vidéo. Je branche ma console et installe le CD. Le jeu commence par une cinématique que je qualifierai de magnifique. Je n'en reviens pas de la qualité de l'image ! Le garçon de la vidéo paraît si vrai. Je le trouve même…

— …canon…

— Hein ?

Je secoue la tête : 

— Quoi ?

— Je sais pas, tu as dit quelque chose et j'ai pas compris…

— Non rien. C'est pas important. Je pensais à autre chose.

Kevin me gratifie d'un très léger coup sur l'épaule.

— Vas-y dis !

— C'est rien je te dis !!

— Toi, tu me caches quelque chose…

Il me dit cette phrase en me regardant bien en face, ses yeux plongés dans les miens. Ses yeux bleu foncé… Non ! Je peux pas être attiré par Kevin ! Il est presque un frère pour moi ! Oui, tu l'as dit « presque »… Je mène un véritable combat dans mon esprit. Il est mignon... C’est mon meilleur ami ! Nous sommes côte à côte devant l'écran où défile un mode de sélection à moduler selon le joueur (niveau de difficulté, vibrations, etc.). Nos corps sont tournés l'un vers l'autre. Ses yeux fixent les miens qui tentent de lui échapper. Kevin soulève mon menton avec sa main pour que je le regarde. Ce n'est pas la première fois qu'il me fait ça. Il le fait à chaque fois qu'il veut que je lui dise un truc sur quelque sujet et je sais qu'il n'y a là aucun sous-entendu.

— Depuis le temps qu'on se connaît, tu devrais pas me cacher des trucs ! C'est à cause de Jeanne ?

Aïe. Un sujet plus que sensible. Un sujet épineux.

— Non non…

— Allez, dis-moi, quoi !

Pour une conversation, c'est une conversation !! Il a gardé sa main sur mon menton. Je me rapproche de lui. J'avance mon visage du sien et d'un coup, je l'embrasse. Il ne résiste pas, il se laisse faire. Quelques secondes s'écoulent. Je réalise ce que je fais et là, je décolle mes lèvres des siennes. Je le regarde pour voir ses réactions : il a encore les yeux clos, il est resté sous le coup de ce baiser impromptu. Je me lève et dévale les escaliers. J'ai l'impression de revivre le jour où je me suis enfui de la chambre de Jeanne. Je sors et me réfugie dans un coin, derrière des sapins au fond du jardin. Là, je m'assois et plonge ma tête entre mes mains. Je me laisse pleurer en me maudissant d'avoir agi comme ça. Je n'aurais pas dû l'embrasser ! C'était stupide ! Il est comme mon frère !

— Erwan ! Erwan, t'es où ?

Je n'ose pas lever les yeux. Je reste sans bouger. J'entends les pas de Kevin sur l'herbe. D'une certaine manière, ça me rappelle des parties de cache-cache, des années auparavant. Je sens soudain un bras se poser sur mes épaules. Kevin s'est assis près de moi.

— Reste pas là Erwan. Viens, on rentre. On parlera mieux à l'intérieur.

Il m'aide à me relever. Tous ses gestes sont doux. Nous faisons quelques pas vers la maison et aucun de nous n'ouvre la bouche. Quelques minutes plus tard, nous sommes de retour dans ma chambre. Kevin me regarde sans parler. Je détourne les yeux. J'ai trop honte de l'avoir embrassé.

— Erwan. Je suis très touché que tu m'aies embrassé, commence-t-il finalement avant d'ajouter en souriant : Baiser qui n'était pas désagréable d'ailleurs.

Sa remarque fait mouche. Je souris. Mais évidemment, il y a un « mais »...

— Mais même si ça m'a plu, je ne suis pas… attiré par la gent masculine. Tu vois, depuis hier, je sors avec Lucie et… enfin, voilà, je…

Kevin me prend la main et continue :

— Je veux pas que mon refus change quelque chose entre nous deux d'accord ? Je t'aime beaucoup. Tu es mon meilleur ami !! Ça me ferait mal de te perdre...

— J'ai pas envie de te perdre non plus Kevin.

J'ai enfin réussi à ouvrir la bouche. Mes larmes se sont taries à notre retour dans ma chambre.

— Je… je voulais pas… t'embrasser je veux dire... mais, tu étais là, tout proche, avec ta main sur mon visage et… enfin…

— C'est le fait que je te touche qui t'a entraîné ?

— Oui, je…

— Tu sais, si je suis aussi… tactile… avec toi c'est que j'ai une totale confiance. Tu es vraiment comme mon frère ! Moi qui suis fils unique, t'avoir pour ami c'est génial parce que tu représentes un frère que je n'ai pas ! Et puis quoi de mieux que d'avoir un frangin de son âge ? Et je suis quelqu'un qui a besoin de toucher tout...

Nous rions tous les deux. Il n'a pas tort. Quand je suis dans la chambre de Kevin, je m'amuse à le regarder. Il caresse très souvent sa couette, il passe sa main sur le dessus de sa télé... Un vrai touche-à-tout ! Il m'a fait sourire, éliminant la pesante sensation de gêne que j'ai depuis que je l'ai embrassé. Ce garçon est vraiment formidable. Je pensais qu'il me crierait dessus, voir même qu'il me frapperait pour mon geste. Mais non. Il s'est contenté de clarifier les choses d'une manière très douce.

— Merci Kevin.

— Merci pour quoi ?

Il a vraiment l'air surpris.

— Pour être si compréhensif. Pour être si gentil. Pour être Toi, pour être là...

Je me lève. Il faut que je marche un peu. Kevin se lève aussi. Il me prend dans ses bras et me serre contre lui. Je l’étreins à mon tour. J'entends un murmure dans mon oreille : 

— Pas besoin de dire merci pour ce qui est normal.

— T'es vraiment génial toi !

Nous partons à rire. On se sépare et je lui propose de sortir marcher un peu. Comme il acquiesce, j'éteins télévision et console qui étaient encore allumées. Nous sortons ensemble de la maison. Derrière le jardin, il y a un petit chemin qui passe en longeant la haie puis devant plusieurs champs pour mener à l'orée de la forêt du Morvan. Je marche très souvent là. C'est très déstressant. Il est pas loin de huit heures du soir quand nous sommes de retour devant chez moi. J'ai passé un excellent après-midi. Je vois que Jess et mes parents ne sont pas encore revenus de leur escapade à Auxerre. Devant la maison, Kevin reçoit un appel. Il discute pendant quelques minutes en me souriant. Quand il raccroche, il me dit :

— Excuse-moi Erwan. Tu sais que je serais bien resté avec toi, mais je dois rentrer.

— T'en fais pas pour ça. Merci pour la journée fantastique que j'ai passé aujourd'hui.

Kevin rit et s'incline.

— Le plaisir est partagé ! Ah ! Tiens, ça me fait penser. Comme c'est ton anniv' j'avais prévu quelque chose…

— Écoute, je…

— Chut.

Il trifouille dans une de ses poches et en ressort une toute petite boîte blanche. Kevin me un genou à terre et monte la boîte au niveau de mes mains. Un fou rire éclate entre nous. Il se relève, mais ne peut plus s'arrêter de rire.

— Bon d'accord. J'avoue que je ne te demande pas en mariage. Mais voilà. Bon anniversaire !

Il me tend la petite boîte que je prends doucement. Je l'ouvre avec appréhension. Qu'y vais-je trouver ? Sous mes yeux, dans la boîte, il y a un médiateur tout noir avec un symbole celtique vert dessus.

— Tu… Vu que tu joues de la guitare, j'ai pensé que… et puis je l'ai trouvé sympa. J'ai pensé à toi en le voyant. Du coup, eh ben… voilà.

Je me suis mis à la guitare voilà maintenant deux ans et je me débrouille bien. Je ne suis pas encore très très au point sur les accords multiples, mais je sais jouer des mélodies et chansons variées.

— Il est super beau ! Merci Kevin. C'est un super cadeau !

Il est gêné parce que je lui dis : il se tortille les doigts. Je ne sais pas si c'est la journée que j'ai passé avec lui, mais je lui saute au cou. Le temps passe et je ne le lâche pas.

— Erwan, c'est pas que ça me déplaît tu sais bien, mais là je vais devoir y aller.

Je consens à me séparer de lui.

— Encore merci pour tout.

— Tu feras pareil à mon anniv'. Et puis, j'ai rien fait de plus qu'être avec toi !

— C'est déjà énorme, crois-moi.

Cette fois, c'est lui qui me serre dans ses bras. Cette étreinte est plus courte, mais tout aussi forte.

— Allez, j'y go. Autrement je vais me faire fusiller.

— D'accord. On se voit demain en cours.

— J'ai hâte d'y être ! Encore un bon anniversaire et à demain !

Je le regarde s'en aller puis disparaître au premier virage. Il me manque déjà. Je décide de rentrer dans ma chambre pour pouvoir profiter de ce nouveau jeu vidéo.

Mes parents et Jessica rentrent un petit quart d'heure plus tard. Je passe la soirée avec ma sœur. On joue à un jeu de combat sur ma console et se gratifiant fraternellement et joyeusement de noms d'oiseaux. Cette journée d'anniversaire va rester gravée dans ma mémoire. Je me demande ce qu'il va arriver demain. 

J'ai beaucoup d'appréhension pour cette nouvelle journée qui va arriver. Kevin m'a dit qu'il sort avec Lucie, une amie de Jeanne. Je sais que je peux faire confiance en mon meilleur ami. J'ai en lui une confiance aveugle. Je ne sais pas ce qu'il va se passer, ce qu'il risque de se passer, mais je sais que je pourrai m'appuyer sur Kevin. Mais pour l'heure, il est près de onze heures et je tombe de fatigue. J'aviserai demain. Je ne prends pas le temps de vérifier ma boîte mail, je me change et me mets au lit. Prêt à affronter la journée du mardi 23 Mai.








2. Lendemain

 


Mon réveil sonne. Il est sept heures, l'heure de me lever. Le regard vide, je prends des vêtements dans mon armoire et marche vers ma petite salle de bains. J'agis comme un somnambule. Quelle en est la raison ? Cette deuxième nuit noire ? Les évènements d'hier ? Ou le tout réuni ? Sans vraiment m'en rendre compte, je me suis déjà lavé, habillé et je descends maintenant vers la cuisine. Le temps passe. Il est déjà sept heures trente. Après un copieux petit déj', je remonte rapidement pour me brosser les dents et prendre mon sac.

J'ai de la chance d'être assez proche du lycée. Il ne me faut que quelques minutes pour entrer dans l'enceinte de cette ancienne institution d'ursulines. En franchissant les lourdes portes de bois qui coupent toute retraite, je débouche sous les cloîtres toujours bondés de lycéens occupés à leurs contrôles quotidiens et tout le stress qu'offrent généreusement les cours. Je cherche Kevin des yeux. Il arrive toujours vingt minutes avant la sonnerie. Je le vois enfin, entouré de plusieurs amis de classe.

D'une démarche assurée, j'avance vers le petit groupe comme tous les jours depuis deux ans. Salutations habituelles, poignées de main dont certaines se veulent viriles et questions rhétoriques « Ça va ? ». Comme d'habitude, j'ai à peine prononcé quelques paroles que sonne la cloche : huit heures cinq. Bien que je lui aie serré la main, je n'ai pas osé regarder Kevin en face. Je sais que c'est stupide parce que tout a été mis au clair hier, il n'y a plus rien de dérangeant entre nous. Mais j'ai encore l'image de ce baiser qui me hante...

Je m'installe à ma table habituelle, au fond de la salle, contre le mur et Kevin à ma gauche. On commence par deux heures de géo. Au bout d'un petit quart d'heure, une feuille de brouillon se glisse vers mon coude. Des petites notes y sont griffonnées. Je reconnais l'écriture de mon meilleur ami. 

« Tu as essayé le médiateur hier ? »

Je prends la feuille et, tout en guettant le prof des yeux, j'y écris : 

« Pas encore. J'ai profité de la présence de Jess pour jouer à la console. »

Je repasse la feuille qui ne tarde pas à me revenir. 

« Ok. Tu peux venir chez moi après les cours ? »

Sa proposition m'enthousiasme. Je note rapidement une réponse affirmative et lui donne la feuille. Je l’entends qui me murmure « Super » et nous sourions, tous deux avec la hâte d'arriver à la fin des cours.

— Les deux au fond, je vous dérange pas ?

— Pardon.

— Que je ne vous y reprenne pas. Reprenons...

Le prof continue son cours sur New York. Kevin et moi passons les deux heures de cours à prendre des notes dans un silence religieux. La pause matinale arrive enfin. Je sors de la classe avec mon meilleur ami. De retour sous les cloîtres, toutes mes appréhensions me reviennent. Toutes mes autres émotions sont subjuguées par cette sainte horreur qui arrive sur moi. Assis sur un petit muret avec Kevin, voilà qu'arrive Lucie. Lucie et bien évidemment accompagnée de Jeanne. Je détourne le regard. Kevin se lève avant de me lancer un regard inquiet.

— Si tu veux Erwan, je peux leur dire qu'on voudrait rester tous les deux...

Son attention me touche. Elle me touche d'autant plus qu'il n'a pas dit « que TU voudrais » mais « qu'ON voudrait ».

— Merci, mais je vais pas t'empêcher de voir ta petite amie. Et puis il va bien falloir que j'affronte la réalité.

Kevin pose sa main sur mon épaule et me gratifie d'un sourire qui illumine son visage. Il retire sa main après quelques secondes. Je sais par ce geste qu'il me soutient, qu'il est avec moi, de mon côté. Je crois bien que je lui en serai éternellement reconnaissant. Les filles arrivent. Elles sont bientôt sur nous. Je n'ose pas trop lever la tête vers elles.

— Salut Toi !

Lucie embrasse Kevin et Jeanne les regarde avec un léger sourire aux lèvres. Lèvres qui m'avaient tant plu voilà deux mois... Lèvres dont j'avais pris possession. Ces lèvres si douces, si tendres... Et enfin, ces lèvres que je ne désire plus. J'en viens même à me demander comment j'ai pu un jour les vouloir... Lucie me sort de ma rêverie en me poussant un peu : 

— Youhou !

Je relève la tête et lui souris.

— Salut Erwan ! Ben, t'as l'air un peu perdu !

— Hello. Un peu perdu dans mes pensées à cause de...

Je parviens à retrouver un semblant de cohésion et m'arrête de parler. J'ai failli dire quelque chose de compromettant pour moi. Je vois Lucie qui fronce les sourcils et je devine sa pensée : elle croit que je parle de Jeanne, qui est juste à ses côtés et qui n'aura pas manqué de lui parler de ma fuite qui a provoqué notre rupture.

— Vous avez révisé pour l'interro de chimie les filles ?

Kevin... Que ferais-je sans toi ? Jeanne ouvre la bouche pour la première fois depuis son arrivée : 

— Bof... Tous ces trucs... Je sais plus, comment on calcule une mole et je me rappelle que de la manière de classer les éléments avec K2 L truc etc.

— Moi ça va ! J'ai entré toutes les données dans ma calculatrice...

Éclat de rire général. Je vois sur le visage de Lucie qu'elle est satisfaite de l'effet que son intervention a provoqué. La cloche stridente retentit sous les cloîtres. Je ramasse mon sac posé à mes pieds et me lève pour me diriger vers les salles de sciences avec Kevin. Les filles se dépêchent de retourner chercher leur sac un peu plus loin. Je crois que...

— Ç'a été ?

— Oui. Merci de m'avoir sauvé la mise Kevin.

— C'était pas dur !

Nous rions tous les deux en passant dans une petite cour qui donne accès aux salles de sciences. La salle est déjà ouverte. M. Thomas, notre prof de Physique-Chimie est derrière sa longue paillasse et trie des documents. Kevin et moi le saluons à notre passage devant lui et nous asseyons à notre paillasse habituelle, au troisième rang. La salle est ainsi faite qu'il y a cinq rangées de paillasses qui forment deux colonnes séparées par une allée que notre cher M. Thomas emprunte comme un fossoyeur pour observer nos expériences et dicter son cours. Nous sommes deux élèves par paillasse. Dès que tout le monde est assis, la porte refermée, le prof s'éclaircit la voix et dit : 

— Bonjour. Alors, vous allez vous séparer chacun aux extrémités des paillasses.

Tout le monde bouge. Je me suis mis du côté de l'allée, Kevin près du mur. Devant moi, M. Thomas avait déjà pris le soin de poser quelques ustensiles et autres objets en verre. Il en va de même pour toutes les places jouxtant l'allée.

— Ceux qui sont près du mur et des fenêtres, vous allez faire les exercices de cette feuille pendant une heure. Les autres, vous allez devoir réaliser la synthèse de l'acétate de linalyle. On l'a déjà fait en TP donc ça devrait pas être trop dur sauf sur ceux qui ont passé l'heure à dormir. Vous avez une heure pour faire votre travail. À la deuxième heure, on inverse places et exos.

Il jette un regard appuyé sur quelques personnes, heureusement, je n'en fais pas partie, ni Kevin d'ailleurs. M. Thomas distribue ensuite une feuille pour nous qui allons réaliser l'expérience durant la première heure et une fiche d'exercices pour ceux qui la feront l'heure suivante.

— Pour ceux qui font l'expérience, tous les instruments sont sur la paillasse et les composants sur ma paillasse. Allez, c'est parti ! Je veux le silence total bien sûr.

Il tape dans ses mains : Top Départ ! Je me penche sur ma feuille. Je lis rapidement les composants dont je dois disposer pour le début de l'expérience et pars les chercher...

Après cent vingt minutes de pure souffrance psychologique, Kevin me rejoint hors de la salle :

— Je me suis pas mal débrouillé !

— Moi aussi. Je pense pas avoir moins de dix !

Et maintenant, nous nous dirigeons vers la pire heure de cours qui nous est donnée dans ce lycée. Ce n'est pas la matière qui dérange, c'est plutôt l'horaire. Alors que tous les collégiens partent au self comme des furies affamées, nous, lycéens, allons dans notre cinquième heure de la matinée. Une véritable torture et pas uniquement pour les élèves, nos profs se plaignent également de cette heure que tout le monde appelle « L'Heure de Trop ».

13h ! Nous nous ruons tous vers la sortie. Kevin et moi passons aux casiers déposer nos sacs et descendons au self. Nous mangeons avec plusieurs amis. On rit beaucoup le midi. Si bien que très souvent, on ressort du restaurant scolaire en ayant encore faim. Heureusement, aujourd'hui c'est lundi et nous terminons les cours à trois heures. Plus qu'une heure d'anglais. J'adore notre prof. Jeune et dynamique, Mme Morange est anglaise. Autant dire qu'elle sait de quoi elle parle. Elle nous donne toujours des astuces, des petits mots que ne délivrent pas nos livres. On rit souvent à l'écouter se plaindre de telle ou telle information dans le livre qui lui paraissent incomplètes, fausses ou encore dépassées. Bien qu'elle parle un très bon français, ce n'est pas rare qu'elle nous demande du vocabulaire de notre langue.

L'heure passe, comme toujours, dans la bonne humeur. Je regarde ma montre toutes les deux minutes tant j'ai hâte que ça se termine, tant j'ai hâte d'aller chez Kevin. Mme Morange nous parle d'écologie. Nous convenons de voir le film « Le Jour d'Après » en anglais sous-titré la semaine prochaine. On regarde souvent des films en cours d'anglais. Ensuite, nous prenons toujours deux heures pour débattre dessus, sans aucun mot français bien entendu. J'aime beaucoup ça. Je n'ai jamais aussi bien parlé anglais que depuis que j'ai cette prof.

Même si j'ai apprécié cette heure, je suis trop content qu'elle soit terminée. Kevin pose sa main sur mon avant-bras et me disant :

— Allez, suis-moi !

Pendant que tout le monde se rue hors de la classe, je reste tout près de mon meilleur ami. Nous franchissons les grandes portes de bois après toute notre classe. Je pousse un soupir de soulagement : Lucie et Jeanne ne nous ont pas attendues comme elles le font souvent. Je suis Kevin dans les petites rues de cette petite ville puis nous traversons le petit square. De l'autre côté, nous marchons encore quelques minutes en silence. Moi qui, d'ordinaire, n'aime pas du tout le silence, je le trouve là agréable. Peut-être que c'est parce que je sais que dans très peu de temps, je rirai avec Kevin dans sa chambre. Il ouvre la porte d'entrée avec sa clé et, après être entré, m'invite à sa suite. Nous enlevons nos chaussures et grimpons au premier étage. La chambre de mon meilleur ami est juste en face des escaliers. En entrant, je dépose mon sac dans un coin et m'assieds sur le lit. Kevin pousse un râle de soulagement en se laissant tomber sur sa chaise de bureau.

— Eh ben ! C'est mieux d'être à la maison !

Nous parlons de cette courte journée de cours rapidement. Puis, on allume la console et jouons à un jeu de combat classique, bête et méchant où le seul but est d'écraser son adversaire à renfort de poings et pieds. Tout en jouant, une conversation qui n'a rien avoir avec le jeu s'installe :

— Ça t'ennuie que je sorte avec Lucie ?

— Pas du tout. Pourquoi cette question ?

— Je sais pas. Mais comme tu as eu des problèmes avec sa copine peut-être que ça t'aurait dérangé que... Purée comment tu m'as fait ce coup-là ?

Je rigole. Je viens de mettre K.O. son personnage.

— Tu es mon meilleur ami Kevin. Je suis le premier à te soutenir si tu veux sortir avec elle. Je voudrais encore te remercier pour dix heures.

Kevin me bouscule un peu, mais c'est assez pour que je m'étale sur le lit.

— Je te l'ai déjà dit. C'est normal !

— Ok, mais merci quand même.

— Concentre-toi plutôt sur ta défense, je t'en mets plein la vue là !

— Comment tu en es arrivé à sortir avec Lucie ?

Dans le jeu, Kevin me dégomme mon perso puis pose sa manette.

— D'accord. On va jouer au Jeu des Questions. Pour te répondre, elle me plaît depuis l'an dernier déjà. Et puis vendredi, je l'ai finalement invitée à m'accompagner au ciné samedi après-midi. Et après le ciné, on s'est embrassés et donc voilà !

— Aussi simple que ça ?

— Rappelle-toi comment tu es sorti avec Jeanne la première fois !

Ce souvenir me fait rire. Ça me semble maintenant si lointain. Si la situation se représentait, il est certain que je n'accepterai pas... Ou du moins, c'est ce que je crois...

— À toi de me répondre héhéhé...

Kevin s'est assis près de moi sur son lit et s'est mis à caresser son oreiller. Ça me fait sourire parce que j'aime bien le voir comme ça. Il a un regard malicieux et un sourire amusé.

— Tu... Peut-être que ça te dérange d'aborder le sujet, mais... depuis quand tu penses que les garçons c'est... mieux ?

C'est marrant, je la sentais venir cette question. Je cherche mes mots en fixant la main de Kevin qui fait un va-et-vient lent sur son oreiller. Comment lui dire ? Comment lui expliquer alors que je n'en suis même pas sûr moi-même ?

— Ben... À vrai dire, je sais pas trop. Ça m'est venu comme ça. Les filles ne me faisaient plus d'effets. Et puis quand je pensais au futur, je me voyais aux côtés d'un autre garçon, pas avec une fille. Ça doit faire quelques mois.

Je vois Kevin hocher doucement la tête, les yeux rivés sur moi.

— Mais dis-moi, toi...

Ses yeux pénètrent les miens.

— Ça... te dérange pas que je sois... comme ça ?

Cette fois, c'est lui qui cherche ses mots. Ses yeux ont quitté mon visage et semblent vouloir trouver la réponse à ma question quelque part sur les murs. Finalement, il se rapproche de moi et pose ses mains sur mes épaules.

— Il me semble qu'on a déjà abordé le sujet, mais... Écoute Erwan, pour moi, t'as pas changé ! Peut-être un peu plus discret ces temps-ci. Quand tu as découvert que tu étais... heu... gay, et ben, je le savais pas encore. En fait, entre samedi et aujourd'hui, la seule chose qui a changé, c'est le fait que tu m'aies dit que tu aimes les garçons. Mes sentiments pour toi n'ont pas évolué.

— Tes sentiments... pour moi ?

— Hein ? Ah... heu... non... enfin..., je veux dire... Je me suis mal exprimé, pardonne moi. Je veux dire...

Ah, d'accord. Je vois où il veut en venir. Notre conversation d'hier me revient à l'esprit.

— Okinawa.

— De quoi ?

— Ok, ça va. Je comprends ce que tu veux dire. Tu me l'as dit hier. Ne t'inquiète pas, je me suis pas fait de fausses idées à ton sujet Kevin.

Là, il fait un grand sourire. Je sens qu'il est content que je l’aie arrêté de s'embrouiller. On repart sur une conversation plus classique. Le sujet passe de cette interro de Chimie, au visionnage prochain du film en anglais puis au peu de devoirs que nous avons à faire pour demain, devoirs que nous faisons tous les deux. Nous reprenons ensuite notre jeu vidéo. L'heure tourne et il est bientôt dix-neuf heures, l'heure pour moi de rentrer à la maison. Je récupère mes affaires, range le tout dans mon sac et descends mettre mes chaussures. Kevin m'accompagne sur le pas de la porte.

Ses parents ne rentrent qu'après huit heures du soir et il va donc rester seul pendant une heure. Je comprends qu'il veuille souvent que je reste avec lui le soir. Je lui dis au revoir et commence à marcher. Je me retourne et fais un geste à Kevin qui s'apprête à refermer la porte et retourner dans sa chambre. Je marche vite, comme à mon habitude. Aussi, je traverse le square rapidement et arrive devant le lycée. J'emprunte des ruelles qui raccourcissent mon chemin. Dix minutes plus tard, me voilà devant chez moi. Jessica est dans le salon, devant la télé avec ma mère. Après leur avoir dit bonjour, je gravis les escaliers et, passant devant le bureau de mon père, qui est sur son ordinateur à jouer sur un Age Of Empire. Je le salue et monte dans ma chambre.

Enfin arrivé, je pose mon sac sous mon bureau. Je m'affale sur ma chaise. Une fois que je l'ai débarrassée de sa housse, je prends ma guitare et joue une petite mélodie sur laquelle je commence habituellement mes petites sessions. Je gratte pendant une petite heure avant d'aller prendre une douche. Je me plonge ensuite dans Le Portrait de Dorian Gray en me plongeant dans mon lit. Dans les premières pages, il y a une biographie d'Oscar Wilde, l'auteur du roman. J'apprends qu'il a été longtemps persécuté pour son homosexualité. Je lis le mot « sodomite » et j'avoue que ça me fait rire un moment. J'en ignore la vraie raison, mais je crois que c'est la stupidité de l'esprit étroit de ce Marquis de Queensberry. Je ne devrais pas m'étonner, car c'était au XIXe siècle.

Je commence la lecture du roman en lui-même. Mais après seulement un chapitre, je sens mes yeux se fermer. Je pose mon livre sur ma table de chevet, éteins la lumière et me prépare à dormir. Les minutes passent. Mes yeux qui se fermaient il y a cinq minutes refusent obstinément de rester clos. Je réalise que je n'ai aucune envie de dormir. J'ai peur de refaire une nuit noire. Mais peut-être que mes rêves ne me conduiront pas à ce dont j'ai envie. Est-ce que j'ai... peur de me revoir dans les bras d'un garçon ? Pourtant, c'est stupide, je me suis fait à l'idée que j'aime les garçons ! Ça voudrait dire que je ne suis pas réellement ce que je crois être ? Ouh là, je m'embrouille. Je suis forcément attiré par les garçons. En tout cas, ce ne sont pas les filles qui m'intéressent, sinon je crois bien que j'aurais couché avec Jeanne. Après tout, quand j'y repense, quand j'étais avec elle, sur son lit, j'ai vu un garçon à sa place ! Et donc si je vois un garçon au moment où je vais faire l'amour à une fille, ça veut dire que je préfère les garçons, je ne vois pas comment il pourrait en être autrement.

Je me retourne dans mon lit. Je crève de chaud. Je n'ai qu'une couette et pourtant ! Toute l'agitation présente dans mon esprit me chamboule. Je perds la tête. Je ne peux pas continuer à éviter Jeanne. Kevin sort avec sa meilleure amie, je ne peux pas ne pas la côtoyer ! Mais ce matin, près d'elle, je n'ai pas arrêté de me revoir, fuyant sa chambre, fuyant sa maison, pleurant dans le square... Je m'assois dans mon lit. Mon velux laisse filtrer quelques rayons de lune et je peux distinguer quelques objets de ma chambre. Ma guitare, enveloppée dans sa housse, posée contre le mur, près de mon bureau. Mon armoire imposante. Mon bureau sur lequel repose mon ordinateur.

Je secoue la tête et jette un œil à mon réveil digital. Les chiffres rouges m'indiquent qu'il est tard, très tard, tellement tard qu'il est tôt. 03:38 ! C'est impossible ! J'ai éteint ma lampe il y a seulement dix minutes ! Il faut croire que non. Je me laisse tomber sur mon lit. Je repousse mes deux oreillers rectangulaires et m'empare du traversin. Toutes ces images qui me sont revenues cette nuit ont pris tellement d'ampleur que le temps a filé à une vitesse phénoménale. J'ai du mal à croire qu'il est déjà presque quatre heures du matin. C'est vraiment très étrange : la fatigue me gagne maintenant. Je n'essaie pas de lutter et me laisse sombrer. En m'endormant, je laisse tant de questions sans réponses, tant d'énigmes, tant d'images derrière moi.

Demain tout ira mieux. Enfin, je l'espère...








3. Mon meilleur ami

 


Je marche dans un couloir au lycée. Perdu, égaré dans ces pensées qui m'entraînent au bout du couloir, où une porte noire est close. Je m'en approche et la porte s'entrouvre. J'essaie de m'arrêter. Mes jambes ne me répondent plus. Aucun membre de mon corps ne daigne m'obéir. Je hurle. Ma bouche ne s'ouvre pas. La porte se rapproche. La peur m'envahit. Je ne cesse de me débattre sans succès. Je crie plus fort encore. J'ai envie de récupérer mon corps. Je ne comprends pas ce qu'il m'arrive. La porte est ouverte, mais rien ne s'en échappe, aucune lumière. C'est le noir complet. Mes jambes me portent et je franchis le seuil.

Mon réveil sonne. Mon réveil me sauve. Je me dis que j'aurais préféré une autre nuit noire. Je n'ai rien compris à ce cauchemar... Je m'assois dans mon lit, la mine encore égarée. Je me lève après plusieurs minutes et marche vers ma douche. Je jette mon caleçon et me jette sous le jet d'eau tiède. Je somnole sous l'eau quand soudain je heurte la poignée et l'eau tiède laisse place à une eau gelée. Je sursaute et éteins l'eau. Je tremble comme une feuille. Je me réfugie dans une grande et épaisse serviette. Je reste emmitouflé dedans pendant plusieurs minutes. Tant et si bien que je m'aperçois en allant près de mon armoire, que mon réveil donne une heure qui me surprend beaucoup, 07:39.

— Et merde...

Je prends des vêtements en toute hâte, les enfile en quatrième vitesse et attrape mon sac de cours, heureusement préparé la veille et dévale les escaliers. La sonnerie est à 08:00. Si on passe les lourdes portes de bois de l'établissement après la sonnerie, ou même pile dessus, la surveillante qui nous gratifie d'un regard assassin à chacun de nos passages, nous offre un gentil petit mot malveillant sur notre carnet de correspondance qui tient en quatre mots toujours écrits en gros sur un petit billet bleu : « En retard sans raison ». Son dentier en tremble à chaque fois qu'elle écrit ces mots d'un geste rageur avec son stylo bille noir. Et je sens que c'est bien parti pour que je m'en colle un aujourd'hui.

Sans manger, je sors de la maison en courant. Je ralentis ma course en arrivant devant les portes. J'entre. La sonnerie retentit.

— Hop ! Ton carnet !

— Mais je suis déjà dans l'enceinte ! Protesté-je.

— Je veux pas le savoir, tu devrais déjà être devant ta classe.

Je commence à sortir mon carnet de liaison quand la porte de la salle des profs s'ouvre. 

Mon prof de maths en sort et me voit.

— Alors ton carnet ?

— Madame, M. Leconte est juste là !

Ledit prof de maths s'approche de nous et intervient : 

— Madame Collowald, je crois que ça ira. Il est vrai que ce jeune homme aurait dû arriver plus tôt, mais il serait dérisoire de le sanctionner alors que je ne suis même pas encore dans la classe.

La pionne, l'air renfrogné, retire sa main tendue vers moi et grogne :

— Allez vas-y...

C'est presque inaudible. Mon prof me fait un signe de la tête pour que je le suive. Sur le chemin vers la classe, je le remercie de m'avoir sauvé de ce mauvais pas. Nous sommes arrivés devant les escaliers qui mènent à la salle. Là, il se penche vers moi et me dit : 

— Tu sais, ce n'est pas étonnant que Mme Collowald ait ses jours de congé les jours des Portes ouvertes. Elle n'est agréable avec personne, mais elle est efficace dans tout ce qui est paperasse. Mais c'est vrai qu'elle n'est pas appréciée et qu'elle n'apprécie pas beaucoup de monde.

Je souris. Tout ça est compréhensible.

— Ce que je n'apprécie pas du tout, c'est qu'en remplissant ses papiers de retard, elle fait prendre plus de retard aux élèves qu'à leur arrivée. J'espère que tu as fait tes exos.

Douche froide. Quel changement de sujet ! Awoua ! Je l'ai pas vu venir celui-là.

— J'ai pas bien compris le troisième exercice, mais sinon c'est bon.

Nous entrons dans la classe. L'heure passe, comme d'habitude, lentement. Je n'ose pas trop échanger quelques mots avec Kevin, car je suppose que M. Leconte m'a à l'œil et je ne veux pas m'attirer ses foudres. Quand soudain :

— Erwan, à toi de faire le troisième exercice, viens au tableau.

La galère. Qu'est-ce qu'il m'a pris de lui parler de ça ? Je me lève et fais l'exo du mieux que je peux. Je bloque. Je jette un œil furtif à Kevin qui me fait un clin d'œil. Je prends ça pour un signe d'encouragement standard quand je le vois recommencer trois fois d'affilée. Le prof lève un sourcil et regarde Kevin, immobile, impassible. Ouf ! Il ne s'est aperçu de rien. Je réfléchis à toute allure. Quatre. Pourquoi quatre ? Je scrute le tableau à la recherche d'un quatre.

— Eurêka !

J'écris la réponse et me tourne satisfait, vers M. Leconte.

— Le compte est bon.

— Le jeu de mots est bon aussi.

Oups. Je n'avais pas fait attention. Je retourne m'assoir et presse l'avant-bras de Kevin en lui chuchotant un très discret « merci ».Heureusement pour moi, le prof m'oublie le reste de l'heure. Il est dix heures. Je suis avec Kevin et quelques copains sous les cloîtres pour la pause du matin. Je leur raconte ma mésaventure de mon arrivée et tous pestent contre cette harpie. Nous rigolons à l'imaginer dans diverses situations puis les garçons partent jouer au foot dans la cour du collège, en bas. Kevin et moi restons un moment seul et je ne me prive pas de le remercier à nouveau pour son intervention en maths. Je n'arrête pas de lui dire merci depuis trois jours. Ces vingt minutes de pause sont vraiment reposantes avant ces trois heures de cours qu'il nous reste avant le repas.

Je jette un œil autour de moi et suis rassuré de ne voir ni Lucie ni Jeanne. J'espère passer les cinq dernières minutes avec mon meilleur ami. Nous sommes dans la partie des cloîtres où il n'y a quasiment pas de passage.

— Comment ça va avec Lucie ?

Kevin semble surpris que je lui pose la question, mais il me répond :

— C'est cool. Juste après que tu sois parti hier, elle m'a appelé et on est restés pas mal de temps au téléphone. En fait, je crois bien qu'on a parlé pendant une heure et demie.

— Whoa ! Vous avez pas mal de conversation pour rester autant de temps.

— En fait, on s'est disputés donc j'ai dû batailler pour recoller les morceaux.

— Disputés ?

— Oui, elle était persuadée que je regardais ailleurs. Franchement ça m'a fait peur parce que si au bout de trois jours elle pique une crise de jalousie pour un fait non avéré...

— Carrément...

La cloche sonne. Nous prenons nos sacs et nous dirigeons vers la salle informatique pour l'E.C.J.S. (Éducation Civique, Juridique et Sociale). L'ascension est longue. Les trois salles informatiques sont au dernier étage, autrement dit, au troisième. C'est la galère. Kevin et moi prenons au plus court, le problème, c'est que cet escalier est vraiment très étroit. Ce n'est pas agréable à grimper, mais on débouche directement devant la Salle Info 3. Le prof nous avait donné rendez-vous là hier.

En montant, je lève les yeux et vois le délicieux derrière de mon meilleur ami. J'ai honte de le mater comme ça. Je termine la grimpette les yeux rivés sur les marches, bien bas. Le prof est déjà là. Je m'assois contre le mur, à côté de Kevin. Ce sont des tables de deux sur trois colonnes. Nous sommes au dernier rang, comme à notre habitude. L'heure passe lentement. Je fais mes recherches avec Kevin pendant que nous parlons discrètement. Le prof, croyant que nous parlons de nos recherches, nous laisse tranquilles. Il en va de même pour tous les autres.

— Tu es toujours pas prêt à voir les filles ?

Je décroche de l'écran et regarde mon ami.

— Ben... je pense que si, mais...

— Hier, j'ai demandé à Lucie de me parler de Jeanne, comment ça allait depuis votre rupture.

— Ah...

— Non non ! T'en fais pas. Dès que la discut' dérivait sur toi, je revenais au sujet de départ. En fait, Lucie m'a dit que Jeanne pensait que c'était de sa faute si tu étais parti de chez elle. Mais à ce qu'il paraît, elle a trouvé quelqu'un d'autre. Il est dans un autre lycée. En même temps, ça fait une semaine et demie que...

— Ouais. Je pense que c'est bon. Et puis c'est un peu égoïste aussi de ma part de les éviter.

— Pourquoi ?

— Tu sors avec Lucie. Je dois faire un effort pour toi quand même, après tout ce que tu as fait pour moi...

Il me serre le bras avec un sourire reconnaissant.

— Ok... On va peut-être boucler les recherches ? Je crois qu'on a assez pour notre dossier.

— Tu as raison. Imprime je vais chercher la feuille...

Tandis que le cuistot, Éric, blague avec les élèves qui prennent leur plat de résistance devant lui, je m'assois en face de Kevin sur la dernière table de quatre personnes. Nous sommes chanceux de l'avoir eue. J'attaque ma salade quand mon meilleur ami me dit :

— 22 ! V'là les filles !

Je lève les yeux et regarde autour de moi. Jeanne et Lucie arrivent avec leurs plateaux.

— On peut s'assoir avec vous les gars ?

— Bien sûr !

Kevin me regarde, visiblement surpris. Lucie s'installe à côté de lui et Jeanne à côté de moi. Les premières minutes sont silencieuses jusqu'à ce que Lucie prenne la parole :

— Vous faites quoi en E.C.J.S. ?

— La violence au lycée. Et vous ?

— Pareil ! S'écrie Jeanne.

— Ça vous dirait de vous mettre avec nous ? Le prof a dit qu'on pouvait encore changer les groupes jusqu'à lundi prochain.

Lucie pose sa fourchette sur le rebord de son assiette et me dévisage. Kevin l'imite. Je comprends que mon initiative le surprenne. Jeanne brise le silence :

— Oui c'est une bonne idée. On aura une bonne note assurée vu que le prof est convaincu qu'un groupe de plus de deux personnes n'arrive pas à avoir une bonne organisation. Si on lui sort un bon dossier, c'est super note assurée !

Elle se tourne vers Lucie :

— Tu sais, Erwan et Kevin ont réuni pas mal de documents écrits. Nous, on a pas mal de photos d'illustrations et quelques exemples. Si on mêle le tout, on a un dossier solide.

— Elle est rayonnante en parlant. Kevin sourit aussi.

— Moi je marche.

— Moi aussi, c'est une bonne idée.

— Ok ! On fait comme ça alors. Si vous voulez, j'irai voir le prof à trois heures.

Jeanne me bouscule un peu.

— Meuh nan ! On va tous le voir à trois heures, juste avant de sortir. Ça fera impression !

Nous terminons le repas joyeusement. C'était moins dur que ce que je croyais ! Pensé-je en marchant vers mon cours de français. À peine assis à ma table, Kevin me presse le bras.

— Eh ben ! Je suis stupéfait ! Tu y es allé franco ! Wao, toi qui disais que t'aurais du mal !

— Ça m'est venu comme ça.

— En tout cas, je trouve l'idée excellente !

Je m'apprête à lui répondre, mais la directrice entre dans la salle. Tout le monde se lève, comme d'habitude et tout le monde se demande pourquoi elle est là.

— Bonjour à tous. Je viens vous annoncer que le pont commence à la fin des cours ce soir. Autrement dit, le lycée est fermé dès que tout le monde est part. On vous revoit donc lundi. Bon week-end !

— Bon week-end !

Après sa sortie, les discussions fusent. Toutes dans le même genre « Waaa ! Week-end de cinq jours !! ». Nous sommes vite stoppés net par la prof de français, bien décidée à faire son cours.

Il est trois heures, Kevin et moi attendons les filles à l'accueil. Quand elles arrivent, nous frappons à la porte de la salle des profs. Après une courte discussion, le prof d'histoire accepte notre changement de groupe et nous souhaite un bon week-end. Nous sortons tous les quatre de Jeanne D'Arc.

— Bon, ben moi je vais rentrer.

— Ouais. Bon ! À lundi, les filles !

— Salut !

Lucie et Jeanne, qui habitent le même quartier, partent dans la même direction.

— Tu viens à la maison ?

Kevin réfléchit à ma proposition quelques secondes.

— Ben... Je vais rentrer d'abord. Ça t'ennuie pas ?

— Nan ! Fais comme tu veux ! Je vais pas te kidnapper.

— Ok. On s'appelle plus tard ?

— Yep !

Nous nous séparons. Dix minutes plus tard, j'arrive à la maison. Je monte directement dans ma chambre. Sur le chemin, je croise ma sœur qui me dit :

— Tiens salut frérot ! Déjà rentré ? Eh ben !

— Salut Jess !

Je pose mon sac sous mon bureau et redescends prendre quelque chose à manger dans la cuisine. Là, ma mère me rejoint et me lance :

— Tiens ! J'ai vu que tu n'avais plus cours jusqu'à lundi !

— Oui c'est super !

— On devait partir avec papa voir son oncle demain, on reviendra dimanche soir. Tu peux demander à Kevin s'il peut venir si tu veux. Il passera quelques jours ici.

— C'est vrai ?

— Oui, et tu sais, Jessica part demain matin aussi.

— Ouais ! Et même que j'ai un très zouuuuli examen jeudi !

Je l'avais pas vue arriver. Elle rafle une brioche.

— Cool ! Je vais voir.

Je monte dans ma chambre et prends mon portable. Je compose le numéro de Kevin, numéro que je connais par cœur. Après quelques secondes, j'entends sa voix.

— Coucou ! Je t'appelais pour te demander ce que tu faisais cette semaine ?

— Rien. Enfin si, vendredi, il y a mon cousin qui doit venir. Pourquoi ?

— Je viens d'apprendre que je serai tout seul demain et je me demandais si tu voudrais venir à la maison la fin de semaine.

— Attends deux minutes. Ma mère est là, je vais voir tout de suite.

— J'attends. Deux minutes plus tard pile-poil, Kevin est de retour.

— Ouais c'est bon ! Mais il faut que je sois là pour mon cousin vendredi soir.

— No problemo ! Ça va être cool !

— Tu veux que je vienne à quelle heure demain ?

— Vers deux heures, ça te va ?

— Farpait !

— À demain alors !

— Ouip.

Je raccroche. Ça promet d'être une semaine d'enfer ! Je redescends prévenir ma mère. Je passe la soirée avec ma sœur. C'est encore plein de petits surnoms qui fusent entre nous. Je passe une nuit vraiment calme, pas de cauchemars, pas de nuit noire, seulement un long rêve où je cours après un lapin blanc...

— Hey Frangin ! Debout ! Je m'en vais dans dix minutes !

Jess me secoue vigoureusement. Je me lève rapidement et jette un œil à mon réveil : 10:13. Je roule et me laisse tomber du lit. J'adore faire ça. Ça me réveille d'un coup et je repars très vite.

— Me voilà, me voilà...

— On t'attend en bas !

Je file sous la douche. L'eau fraîche me revigore. Je saute dans un jean et un t-shirt tout simples et dévale les escaliers. Je déboule dans le salon où ma sœur et mes parents ont posé tous leurs sacs avant leur départ. Nous discutons pendant quelques minutes avant que Jess ne se décide à partir. Mes parents parlent alors de s'en aller en même temps qu'elle. Les « au revoir » sont assez longs, comme d'habitude. Finalement, ma sœur part d'un côté, pour Paris, mes parents de l'autre, vers Dijon. Me voilà seul. Je referme le portail et rentre. Je prends une brioche comme petit déj' et monte dans ma chambre. Je joue à mon nouveau jeu. Je suis tellement concentré dessus que, lorsque je lève les yeux sur mon horloge, je sursaute.

— Ah ouais... déjà...

Il est presque qu'une heure. Le temps est passé si vite ! J'éteins la console. J'ai un peu faim. Je descends à la cuisine. Je fais toaster deux tranches de pain de mie, les beurre avant d'y enfermer une tranche de jambon. Un sandwich classique, j'adore. Je reste à la table pour manger. Je repense au déjeuner d'hier. La prise de position de Jeanne, vive, immédiate, sa réaction face à mon idée m'a surpris. Je ne pense pas que ce soit pour se rapprocher de moi. Après tout, Kevin ne m'a-t-il pas confié qu'elle voyait quelqu'un d'autre ? Il tient ses sources de Lucie, qui est toujours avec Jeanne, sauf depuis qu'elle sort avec Kevin, bien entendu.

J'efface rapidement toute trace de mon passage dans la pièce et remonte dans ma chambre. Un quart d'heure plus tard, quatorze heures pile, on frappe à la porte. Je me précipite au rez-de-chaussée et ouvre la porte. Kevin est là, avec un sac à dos à ses pieds.

— Coucou toi ! Merci pour l'invit' !

— De rien enfin ! T'as tes affaires pour tenir deux nuits ?

— Carrément.

— Vas-y entre. Donne-moi ton sac. On va monter dans ma chambre déposer tout ça.

Je prends son sac par terre et referme la porte derrière moi. Kevin enlève ses chaussures et passe dans le salon. Là, je l'invite à monter dans ma chambre. Je le suis de près. Il s'installe sur mon lit, pendant que je dépose son sac sur mon bureau.

— Ça t'ennuie pas de dormir ici ?

— Bien sûr que non Erwan ! C'est pas la première fois que je dors ici !

— Oui mais depuis que tu sais que je...

Kevin me prend le bras et me fait tomber sur le lit.

— N’importe quoi ! On monte le deuxième lit ?

Il me laisse pas le temps de me relever, il est déjà sur mon « clic-clac ». Je me relève et nous transformons tous les deux le canapé en lit deux places. En moins de trois minutes, Kevin et moi installons les draps avant de nous laisser tomber dessus.

— On se fait une course ?

— Tu l'auras voulu !

J'allume la console et c'est parti ! Kevin gagne des courses et en perd autant. Nous jouons longtemps, sans se lasser. Nous arrêtons une demi-heure pour manger un peu avant de reprendre, un jeu de combat cette fois. On s'amuse beaucoup, on arrête pas de rigoler, si bien que ça en devient difficile de jouer correctement. Finalement, j'éteins la console et je m'allonge sur mon lit.

— Fiou ! Tu m'as laminé !

Comme Kevin ne répond pas, je me redresse et l'observe. Il est toujours assis contre mon lit. Je m'approche de lui et pose ma main sur son épaule.

— Kevin, ça va ?

Mon meilleur ami sursaute violemment ce qui me fait aussi réagir.

— Hein ?

Je tombe du lit. Cette situation me fait éclater de rire. Kevin me suit dans mon délire et rigole à son tour.

— Tu t'es pas fait mal ?

— Nan ça va merci. T'étais dans la lune ?

— Ben hier soir... Tu sais quand tu m'as invité devant le lycée et que j'ai décliné ton offre...

Il s'arrête de parler. Je respecte son silence en attendant qu'il continue. Il baisse la tête.

— Je suis rentré chez moi et dix minutes après, Lucie est passée pour... Elle m'a dit qu'elle voulait mettre un terme à notre relation.

— Tu... sais pourquoi ?

— Elle m'a rien dit... juste qu'elle voulait qu'on se sépare. Le pire c'est que...

Kevin se lève et va s'assoir sur son lit. Quant à moi, je remonte sur le mien, bien au centre pour ne pas retomber.

— ... ça me dérange pas plus que ça d'être de nouveau tout seul. Tu trouves ça normal ?

— Tu l'aimais ?

Il lève la tête vers moi et me dévisage longuement. Ça aurait été quelqu'un d'autre, je me serais senti mal à l'aise.

— À vrai dire..., je ne crois pas non...

— Ben tu sais, je crois que c'est mieux comme ça alors. Si tu l'aimais pas plus que ça, c'est mieux que ce soit fini, tu ne crois pas ?

— Tu as raison. Merci.

— J'ai rien fait pour... Tu as faim ?

— Oui un peu.

Je me lève et lui tends la main.

— Prends ma main si tu veux vivre !

Cette phrase tirée d'un film nous fait rire tous les deux. Je l'aide à se lever puis nous descendons à la cuisine. Je fais la cuisine rapidement et nous mangeons l'un en face de l'autre en se demandant quelles activités nous pourrions faire ces deux jours. Après le repas, nous remontons dans ma chambre. Nous décidons de lancer un film avant de nous installer sur mon lit pour le regarder. 








4. Je suis comme toi

 


Le soleil passe à travers mon velux et m'éclaire le visage. J'émerge difficilement de mon sommeil. Je sens quelque chose contre mon épaule. Je tourne la tête et un spectacle adorable s'offre à mes yeux à peine ouverts. Mon meilleur ami est endormi contre moi avec un sourire aux lèvres. Je m'écarte pour pouvoir sortir sans le réveiller, mais...

— Aw !

Je suis encore tombé du lit, mais sur quelque chose cette fois.

— Erwan ?

Je me maudis de l'avoir réveillé. Je regarde sur quoi je suis tombé : une simple chaussure. Je vois le visage de Kevin passer au-dessus de moi, apparaissant sur le rebord du lit.

— Ben alors, t'es tombé ?

— Oui, tu faisais un beau rêve alors j'ai voulu te laisser dormir et boum.

— Boum ?

— Ouais, boum, aïe.

Je me relève et m'étire. Kevin regarde autour de lui comme s'il cherchait quelque chose. Je regarde la télé encore allumé. Le menu du DVD est sur l'écran. Nous nous sommes endormis avant la fin. Mon meilleur ami semble s'en apercevoir à son tour.

— Attends... on s'est endormi ?

— Je crois bien.

— Tous les deux sur ton lit ?

— Je crois bien.

— J'ai dormi contre toi donc ?

— Ça m'en a tout l'air.

— Il s'est rien passé hein ?

— Naaan !

— OK ! On va manger ?

Nous éclatons de rire. Je ris d'autant plus que son visage exprime tant de choses : soulagement, réveil difficile et peut-être est-ce un peu de déception que je lis dans ses yeux. Je lui souris en lui et lui répondant. Nous descendons à la cuisine et mangeons en discutant de notre journée d'hier, de la soirée, du film à moitié loupé et de cette nuit. La matinée passe tranquillement.

L'après-midi, nous décidons d'aller marcher. Nous empruntons le portillon au fond de mon jardin et suivons le sentier. Nous nous promenons dans les bois de longues heures. Quand vient l'heure du crépuscule, nous regagnons la maison tranquillement. J'appelle Jess pour savoir comment s'est passé son examen. Elle n'est pas là. Je laisse un rapide message et retourne auprès de Kevin. Après un petit repas devant la télé, nous montons dans ma chambre et jouons à des jeux de combats et autres courses. C'est aux environ de minuit que nous décidons de nous coucher, chacun dans son lit cette fois. Pendant que Kevin profite de ma salle d'eau, je descends prendre celle de l'étage en dessous. Quand je retourne dans ma chambre, je propose à mon ami de prendre mon lit, plus confortable.

— C'est bon pour moi.

Je m'allonge sous ma couette et éteins la lumière. Les minutes passent et je ne trouve pas le sommeil. J'entends Kevin remuer.

— Agité ?

Mon meilleur ami cesse de bouger.

— Un peu...

— Qu'est-ce que tu as ?

— Je sais pas trop.

Dans la pénombre, j'entends le « clic-clac » bouger. Je cherche à voir Kevin sans succès. Je sens sur mon matelas un poids qui s'approche de moi. Mon meilleur ami se glisse sous ma couette.

— Ça t'ennuie pas que je dorme à côté de toi ?

— Non pas du tout. Dis-moi ce que tu as...

Alors, nous avons beaucoup parlé. Enfin, Kevin a beaucoup parlé. J'ai écouté sa voix me raconter ses pensées. J'ai appris qu'il ne sait plus vraiment où il en est. Que sa rupture avec Lucie l'a chamboulé alors qu'il n'était pas très amoureux d'elle, mais que cette amourette lui a soufflé une envie de vraie relation amoureuse avec une fille qui lui convienne totalement. Pour lui, la fille idéale n'a pas de caractères physiques prédéfinis comme la couleur des cheveux, des yeux... Non, il désire juste une fille jolie, bien dans sa peau, futée avec beaucoup d'humour...

— ... mais assez de sérieux pour... les choses sérieuses, tu comprends ? Un humour modéré quoi.

Il a continué de me parler très longtemps, de lui, de sa relation avec les filles en général, avec ses parents, des cours, de moi... Moi qui ai bu ses paroles.

— Enfin, voilà. C'est marrant, après t'avoir confié tout ça, j'ai sommeil.

— Ça se comprend.

— Merci de m'avoir écouté. Tu gardes ça pour toi d'accord ?

— Promis. Ça sortira pas de ma bouche.

— Bonne nuit Erwan.

— Toi aussi Kevin.

Quelques minutes plus tard, sa respiration s'est faite régulière. Ces confessions dans mon lit ont été surprenantes. Je ne me doutais pas que mon meilleur ami gardait tout ça dans son cœur. Je suis vraiment touché par le fait qu'il m'ait fait partager tous ses sentiments, ses idées, ses avis, ses pensées. Tout en y réfléchissant, sa respiration me berce et je finis par sombrer à mon tour dans les bras de Morphée... 

Le soleil s'est levé. J'ouvre les yeux. Je reste dans le gaz un petit moment quand les évènements de la nuit me reviennent en mémoire.

— Eh ben ! T'as une bonne tête au réveil !

L'éclat de rire de Kevin résonne dans mon crâne. Je m'assois dans mon lit et cherche où est mon meilleur ami. Je vois son visage apparaître dans l'encadrement de la porte de la salle de bain, sa brosse à dents dans la bouche.

— T'étais pas non plus hier matin. Tu rêvais de quoi au fait, pour avoir un tel sourire ?

Je rigole devant son air incrédule.

— Je sais plus.

Après cette réponse, il se soustrait à ma vue. J'entends l'eau couler et le revoilà. Il range sa brosse et son dentifrice dans une petite trousse qu'il remet dans son sac à dos.

— T'es levé depuis longtemps ?

— Ça doit faire dix minutes. Je me suis aperçu que ma mère m'a laissé un message sur mon répondeur.

— Attends... il est quelle heure ?

— Presque midi. Mon cousin sera là dans une heure environ.

— Si tu veux, je te raccompagne jusqu'à chez toi.

— Ouais ! Mais tu sais, je peux rentrer qu'à trois heures. Donc on a encore du temps. Le truc c'est que ma mère m'a dit que mon cousin avait une grande nouvelle à m'annoncer.

— Aha !

Je me lève et prends des affaires. Les cheveux encore mouillés de Kevin réfléchissent le rai de lumière qui passe par le velux. Je lui demande de l'ouvrir et entrant dans la salle d'eau. La porte n'a pas de verrou, je la ferme derrière moi. Au début, j'avais pensé à en installer un mais finalement, comme je suis le plus souvent seul à l'utiliser et que personne ne vient me déranger en entendant l'eau couler, ce n'est plus un problème. Une fois déshabillé, je rentre sous la douche et laisse couler l'eau. Une eau bien chaude comme j'aime le matin. Deux minutes plus tard, la porte s'ouvre et Kevin se glisse dans la pièce. Heureusement que la buée parsème la douche et rend ma silhouette floue.

— Qu'est-ce que tu fais ?

— Je te mate sous la douche, tiens !

Mon ami rit tout seul quelques secondes avant d'ajouter :

— En fait, je dois rentrer tout de suite, mais ma mère me demande si tu veux venir manger avec nous ce midi.

— Avec plaisir, mais uniquement si tu sors !

Je rigole avec lui pendant qu'il s'exécute et referme la porte à sa suite. Je finis de me laver et sors de la douche. Je m'habille rapidement et rejoins Kevin dans ma chambre. Il a remis le « clic-clac » en canapé et s'est couché sur mon lit. Je m'approche de lui doucement. Il ne bouge plus et sa respiration est régulière. Comme ses yeux sont clos, je me penche au-dessus de lui. D'un coup, il ouvre les yeux, me prend par les épaules et me fait basculer sur mon lit.

— Trop facile !

Il éclate de rire et m'aide à me relever.

— Trop con...

— Je sais héhé... Allez on y va Erwan ?

— Ouip.

Je referme la fenêtre, descends refermer toutes les portes à clé et sors en compagnie de Kevin. Sur le chemin, il m'informe que son cousin est arrivé plus tôt, par le train. Ce cousin n'a qu'un an de plus que nous et Kevin ne l'a vu qu'une fois, quand il était petit. Il ne s'en souvient pas beaucoup, mais partage avec moi ses souvenirs. Quand on arrive chez lui, Kevin laisse son sac dans l'entrée. Deux gros sacs de voyage et un sac à dos sont déjà entreposés là. Je suis mon meilleur ami dans le salon où se trouve sa mère. Je la salue en lui faisant la bise, comme d'habitude. Elle m'invite à m'assoir et je prends place près de Kevin sur leur canapé. La mère de Kevin, Anne, prend la parole.

— Écoutez les garçons, les parents de Hugo ont... eu un accident de voiture. Ils sont tous les deux décédés. Je vous dis ça pour ne pas faire de gaffe à ce sujet.

— Il est où ? Demande Kevin.

— Ton père est allé le chercher à la gare. Ils seront bientôt là. Ça s'est bien passé depuis mercredi ? Vous avec pas fait trop de bêtises j'espère.

Nous lui racontons nos activités en oubliant de lui parler de nos deux nuits que nous gardons pour nous. Nous l'aidons ensuite à mettre la table.

— Comment ça se fait qu'il y ai déjà des sacs ? S'étonne Kevin en passant devant l'entrée.

Anne n'a pas le temps de répondre, car la porte d'entrée s'ouvre. Je regarde Kevin. Je lis sur son visage son appréhension. Sa mère nous pousse dans le salon pour accueillir les nouveaux arrivants. Je serre la main du père de Kevin qui passe à côté de moi. Nous échangeons quelques mots quand un garçon entre dans la pièce. Il est un tout petit peu plus grand que moi, les cheveux blonds assez courts, les yeux bleus perçants... Il est taillé tout comme il faut. Un vrai régal pour l’œil. Il regarde Anne, puis Kevin et s'arrête sur moi. Je soutiens son regard, mais je le détourne après quelques secondes. Malgré cela, je le sens qui me regarde encore. Anne s'approche du cousin de l'embrasse :

— Bonjour Hugo ! Tu as beaucoup grandi depuis douze ans ! Je te présente Kevin, ton cousin et son copain Erwan.

Je le salue d'un signe de tête avec un léger sourire.

— Bon ! Je suppose que vous avez faim, les garçons ! Allez, à table !

Je m'assois à côté de Kevin, ses parents aux extrémités de la table, et le cousin se met en face de moi. Il continue de me regarder fixement. Ça commence à me déranger, mais je ne dis rien de peur de paraître impoli. Et puis que pourrais-je bien dire ? « Dis, tu veux pas arrêter de me mater ? »

— J'ai fait des lasagnes, tu aimes ça Hugo ?

— Beaucoup oui.

C'est la première fois que j'entends sa voix. Je tombe des nues à ce son. J'aime sa voix.

— Bon alors... Bon appétit !

Le père de Kevin demande à son fils de lui raconter son séjour chez moi. Ensuite, il se tourne vers moi et me demande s'il n'a pas fait trop de bêtises.

— Il a failli nous perdre dans les bois et m'a fait l'affront de me battre plusieurs fois sur mon jeu préféré. Il a été vraiment horrible !

Kevin me donne un léger coup de coude avec un regard faussement méchant avant de partir à rire comme ses parents. Un sourire s'esquisse sur le visage de son cousin. Craquant à souhait... Je me décide à décoller mon regard de son visage :

— En tout cas, les lasagnes sont très bonnes !

— Un vrai régal m'man !

En dessert, Anne nous sert une part de tarte aux pommes délicieuse. Le père de Kevin, son assiette terminée, pose ses couverts et dit :

— J'ai une annonce à faire.

Je ne me sens pas vraiment à ma place. Je ne fais pas partie de la famille donc je suis assez mal à l'aise.

— Vous préférez peut-être que je...

— Non, tu peux rester Erwan. Après tout, ça te concerne un peu aussi.

Je vois Kevin hausser les sourcils. Il est aussi surpris que moi. Je jette un œil à Hugo qui ne paraît, quant à lui, pas être étonné.

— Ça s'adresse surtout à toi, Kevin, parce que ta mère s'en doute déjà. Hugo, ici présent, va habiter avec nous dorénavant.

— Cool ! Ça va te dépayser non ? Tu habitais dans le nord avant, je crois.

La question de mon meilleur ami fait réagir son cousin qui, doucement, lève la tête vers lui.

— Oui, c'est ça. À côté de Lille.

— Tu es en quoi ?

— Quelle classe tu veux dire ? Cette année je suis en seconde.

— Tu vas venir avec nous au lycée donc.

Hugo a jeté un regard vers Anne qui a hoché la tête.

— Je crois bien oui. Même si c'est pas génial d'arriver vers la fin de l'année scolaire...

Le silence s'installe et le revoilà qui me dévisage à nouveau. Kevin reprend ses questions :

— Tu as quel âge ?

— Seize ans depuis mars.

— Et tu...

— Kevin, la séance d'interrogatoire est finie. Tu vas aider Hugo à s'installer maintenant, ok ?

— D'ac !

Je réfléchis à une excuse pour rentrer. Je me sens mal à l'aise.

— Tiens ! Pendant que j'y pense, ta petite amie a appelé. Elle voulait te voir hier. Je lui ai dit que tu n'étais pas disponible, mais elle va rappeler ce soir... Tu lui a pas donné ton numéro de portable ?

— Je l'avais éteint pour être tranquille.

— Erwan, tu as une petite amie toi ?

— Euh... Non.

— Et toi Hugo ?

Silence. Anne comprend qu'elle a fait une erreur. Si Hugo en avait une, il ne la reverrait pas avant longtemps.

— Non j'ai... personne. En fait, je suis pas... Pour clarifier les choses, je suis homosexuel et célibataire.

Cette fois, c'est moi qui le fixe. Je le trouve encore plus beau après cette révélation.

— Ça... vous dérange ? Je sais que ça gêne pas mal de gens et...

— Nous ça ne nous gêne pas du tout en tout cas.

— T'es pas différent ! Cherche pas d'excuses pour me prendre mon dessert !

La réplique de Kevin fait rire tout le monde. Je savoure le rire de Hugo. Je le regarde à nouveau et m'aperçois qu'il me fixe aussi. Il s'excuse et se dirige vers l'entrée.

— Je vais devoir y aller. Mon père doit m'appeler sur le fixe en début d'après-midi et...

— Tu veux pas rester encore un peu ? Tu pourrais aider Hugo à s'installer avec Kevin.

— Ce serait avec plaisir, mais je peux vraiment pas.

— D'accord. Merci d'être passé.

— Merci pour le repas. C'était vraiment très bon.

Je sors de table, fais la bise à la mère de Kevin et serre la main du père. Je les remercie encore une fois. Je referme la porte d'entrée derrière moi et tombe nez à nez avec...

— Hugo !

— Oui ?

— Rien rien, j'ai juste été surpris.

— Donc, tu... es le meilleur copain de Kevin c'est ça ?

— C'est ça.

— Avant que tu partes..., il est comment mon cousin ?

Il veut que je lui parle du garçon avec qui il va vivre à présent.

— C'est un garçon formidable, très gentil. On s'amuse beaucoup avec lui et il est jamais en reste. Je pense que tu vas pas t'ennuyer avec Kevin.

— Et toi ?

— Moi ?

— Oui toi. Tu es comment ?

Je suis complètement désarmé. Je ne sais pas quoi lui répondre. Je marche un peu pour rentrer. En passant près de lui, je lui dis doucement :

— Ben moi... je crois que... ce qui tu as dit à table...

Je le dépasse et avance sur le chemin. Après quelques pas, je me retourne et lui lance :

— Je suis comme toi.



 



5. Hugo

 


Un réveil difficile, avec les rayons du soleil, après une nuit troublée... Je file sous la douche, me remémorant ma nuit, mes rêves... les images de ce garçon rencontré hier. J'aimerais le revoir, pouvoir parler avec lui, échanger plus que des mots... Je sors finalement de la salle de bain, m'habille très simplement et descends à la cuisine pour combler mon ventre qui crie famine. Assis à la table, sirotant un jus de fruit, je repense à Lui. Je me sens soudain vibrer. Il me faut quelques secondes pour réagir et extirper mon portable de ma poche.

— Allô ?

— Salut Erwan, c'est Kevin.

— Coucou !

Je suis content de l'entendre, car peut-être que son cousin est près de lui.

— Je voudrais offrir une balade en ville à Hugo pour lui montrer où il vit maintenant. Comme il m'a dit qu'il t'aimait bien... non... enfin si, mais... bref ! Je me demandais si tu viendras avec nous aujourd'hui.

Mes pensées s'affrontent dans un duel sans merci, j'en ai mal à la tête. Ça veut dire quoi « Il m'a dit qu'il t'aimait bien » ? Je n'ose imaginer que ça pourrait être ce dont j'ai envie... J'ai là une occasion de passer la journée avec eux... avec Lui surtout. Je me sens tout à coup nauséeux. Ma vision commence à se troubler.

— Ce serait avec plaisir Kevin, mais là j'ai trop mal au crâne. Je vais rester couché et ça devrait aller mieux demain.

— Tu es sûr ? Ok. Dommage, on aurait bien aimé que tu sois avec nous. Repose-toi bien alors, que tu sois remis demain.

— Je vais tout faire pour. Bonne journée ! Bye.

— Salut.

Je reste un moment comme ça, le téléphone contre l'oreille. La douleur dans la tête me reste, elle persiste, elle me tenaille tant et si bien que je me prends la tête dans les mains. Je garde les yeux fermés. Je me relève tant bien que mal, avale un comprimé en le faisant passer avec de l'eau. Je marche, ou plutôt je titube vers le salon. Je sais que je ne tiendrais pas le coup si je remontais les escaliers. Je m'affale sur le canapé. Le salon est encore plongé dans le noir ; je n'ai pas ouvert les volets. Je tourne la tête vers le lecteur de DVD pour voir l'heure. Lentement, mes yeux se ferment sur les chiffres lumineux... 10:47.

« — Je suis comme toi.

Je m'éloigne de Hugo, mais je sens encore son regard posé sur moi. Je suis certain qu'il sait de quoi je parle. Après tout, c'est facile de deviner. J'ai mal fait de prendre par le centre-ville pour rentrer. Bien que ce soit le chemin le plus court, celui que je prends tout le temps, mon esprit ne libère aucune de mes pensées avec le bruit qui résonne dans les petites rues que j'emprunte en ce début d'après-midi. Je ne parviens plus à réfléchir correctement. Dès que je referme la porte de la maison. Un flot de pensées d'images, de sons et d'odeurs envahissent mon esprit. C'est dur de faire le tri, mais je me rends très vite compte que toutes ces choses me ramènent à Hugo. La sonnerie du téléphone fixe résonne dans le salon. Je me précipite dessus et décroche le combiné. Mon père prend de mes nouvelles, me donne des siennes puis me fait quelques recommandations pour la journée : un paquet à réceptionner dans la soirée. Soirée qui arrive très rapidement. Perdu dans ma seule idée fixe, les yeux rivés sur mon jeu vidéo, je sursaute quand on frappe à la porte. Je dévale les escaliers pour répondre. Je dépose ma signature sur le coupon et m'empare du colis. Je trouve étrange qu'une livraison soit effectuée à cette heure. Plus tard, je me laisse tomber sur mon lit et me m'endors directement. Le visage de Hugo gravé sous mes paupières... »

On frappe doucement à la porte. Mes yeux s'ouvrent et je réalise que j'ai revécu ma journée d'hier en rêve. Étrange, ce qu'un mal de tête peut faire... Je regarde autour de moi pour reprendre des repères perdus pendant mon sommeil. Je m'aperçois avec un grand contentement que mon crâne est purgé de tout mal. Deux coups contre la porte me rappellent la raison de mon réveil. Je marche lentement, de peur de réveiller ma douleur passée.

— Tu vas bien ?

— Kevin ? Qu'est-ce que tu...

Kevin est là, devant moi.

— Je montrais la ville à Hugo et on est passé à côté de chez toi. Je me suis dit que tu aimerais peut-être un peu de soutien amical.

— Tu as laissé ton cousin chez toi ? Enfin, chez vous maintenant.

— Non, il...

Mon meilleur ami se retourne et cherche Hugo dans la rue.

— Enfin, il est avec moi quoi. Tu vas mieux ?

— Oui merci. J'ai pris mon cachet et j'ai dormi... D'ailleurs, tu as l'heure s'te plaît ?

Kevin lève son bras et me montre le cadran de sa montre : presque seize heures.

— Ça fait quasiment cinq heures que je dors. Mais entre, entre !

— Attends je vais chercher Hugo quand même.

— Il avait pas l'air aussi timide hier.

— Nan il ne l'est pas. Pas à la maison en tout cas. Il a dû s'arrêter dans la rue à côté. Je vais le chercher et je reviens d'accord ?

— Ok. Vous entrerez directement.

Kevin me lance un clin d'œil et s'éloigne. Je referme la porte et entre dans la cuisine. Là, je sors deux verres, comme le mien est déjà sur la table, et une bouteille de soda du frigo. À peine quelques secondes plus tard, j'entends la porte d'entrée s'ouvrir et la voix de Kevin dans le petit hall. Je vais les rejoindre. Dès qu'il me voit, Kevin me sourit et s'avance vers moi.

— Salut.

Je me tourne vers Hugo.

— Salut Hugo !

— Tiens je... on est passé devant une boulangerie tout à l'heure et... je me suis dit que... l'heure s'y prêtait... et puis rien de tel pour allez mieux donc... voilà.

Il me tend un assez gros sachet de papier. Je l'ouvre et découvre plusieurs viennoiseries.

— Woa ! Merci Hugo. T'étais pas obligé !

Je le vois un peu mal à l'aise. Il est trop gentil !

— Ben venez ! On va aller dans la cuisine. Encore merci Hugo ! C'est super sympa.

Kevin est déjà entré dans la cuisine, mais son cousin ne bouge pas. Je m'approche de lui.

— Ça va ?

— Oui je... j'ai beaucoup repensé à ce que tu m'as dit hier et...

— Vous arrivez ?

L'irruption de son cousin semble avoir bloqué Hugo. Aussi je pose ma main sur son épaule et l'invite à aller dans la cuisine. Je sors une assiette et y fais glisser les viennoiseries de Hugo. Je sers du soda aux garçons et je m'assois à mon tour.

— Vous avez fait quoi depuis hier ?

Là, j'apprends que Kevin et Hugo sont restés chez eux toute la soirée à discuter, à se connaître, à échanger leurs expériences et aujourd'hui, ils ont fait le tour de la petite ville. Tout en mangeant et en vidant nos verres, nous parlons tous les trois. Le téléphone de Kevin sonne après environ d'une heure et il se lève, le portable encore contre l'oreille :

— On va devoir rentrer.

— Vous pouvez rester ici si vous voulez.

Pendant qu'une lumière passe dans les yeux de Hugo, Kevin me sourit et rapporte mon invitation. Il se retire hors de la cuisine. Quelques secondes plus tard, il raccroche et se rassois, la mine sombre et l'air grave :

— Alors. Elle m'a dit qu'elle est d'accord, mais qu'on doit passer à la maison avant.

— Génial !

Kevin propose de partir tout de suite pour revenir au plus vite. Je trouve que l'idée est bonne et les garçons partent. Je ne peux m'empêcher de noter le sourire et le clin d'œil de Hugo à sa sortie. La porte refermée, je retourne dans la cuisine et jette les miettes dans le jardin, une habitude que mon père nous a fait prendre pour nourrir les oiseaux. Comme si ces piafs étaient pas fichus de manger tout seuls... Je nettoie l'assiette avant de la ranger. Je laisse les verres sur la table, car je sais que les cousins vont revenir. Je décide de monter dans ma chambre pour préparer la nuit. J'installe le « clic-clac ». Je me rends compte que ça ne fait que deux lits. Je commence à descendre chercher un matelas supplémentaire, mais je dois me rendre à l'évidence : il n'y a pas de place pour l'installer, même en décalant mon lit. Trois coups contre la porte d'entrée et j'oublie l'affaire. J'ouvre et vois Hugo et Kevin, un petit panier dans les bras. Je les fais entrer.

— Tiens. Ma mère voulait qu'on apporte ça. Il y a quelques brioches et... pas mal de sucreries.

— Awouaaa ! Tu vas le poser dans la cuisine et tu nous rejoins là-haut ?

Kevin me regarde bizarrement. Il finit par sourire et à marcher lentement vers la cuisine. Je me tourne vers Hugo :

— Tu me suis ?

— Où tu v...

J'ai rien compris, mais je n'y prête pas attention. Je ne veux pas me faire d'illusions. Nous entrons dans ma chambre et je lui indique de déposer le sac sur le « clic-clac ». Je m'assois sur le lit mais ne le quitte pas des yeux.

— Ça va avec Kevin depuis ton arrivée ?

Comme il hésite, je lui fais signe de s'assoir à côté de moi. Il s'exécute tout de suite.

— Oui oui. C'est très bien. Il est gentil et dynamique. Je m'ennuie pas, j'ai pas le temps.

— C'est pas faux.

On éclate de rire. Je me demande ce que fait mon meilleur ami, mais je ne peux m'empêcher de jouir de son absence. Je peux discuter tranquillement avec Hugo comme ça. Tout à coup, Kevin débarque :

— Problème !

— Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?

Je commence à paniquer. Me dis pas que vous devez repartir !

— Ma mère a encore appelé. Je dois retourner à la maison pour prendre un truc.

— Dis-moi ce qui se passe au moins !

— Mais rien ! Tu connais ma mère, maniaque qu'elle est ! J'ai oublié mon sac dans l'entrée.

— Sac de quoi ?

— T'as été embauché chez les flics ou quoi ? Nos fringues et nos effets !

— C'était si dur que ça ?

— Je reviens vite !

Avant que j'aie pu ouvrir la bouche, il était déjà parti.

— D'accord...

Un silence s'installe dans la chambre. Je fixe la porte, stupéfait par la sortie de mon ami.

— Je... tu... enfin... tu m'as dit que tu étais « comme moi ». J'ai pas arrêté d'y penser toute la nuit. Tu m'as dit ça pour plaisanter ou c'était vrai ?

— Tout ce qu'il y a de plus vrai.

Pause. Silence. Il me regarde. Il m'observe. Je sens ses yeux bleus sur moi. Mon visage cherche le sien. Je le contemple et je le trouve vraiment mignon, craquant... beau.

— J'en suis pas revenu que tu le dises à tout le monde comme ça ! Je suis admiratif !

Hugo rougit.

— Ben je voulais m'assurer qu'il y ait pas de malentendus comme avant.

— Avant ?

La réponse ne se fait pas attendre. Il me dit qu'il l'avait révélé à ses parents et qu'ils l'avaient traité de tous les noms. C'était deux jours avant leur accident, pendant un dîner. Son père s'était levé en l'injuriant pendant que sa mère tentait de calmer sa fureur en pestant sur son fils. Hugo avait préféré se réfugier dans sa chambre et avait pleuré toute la nuit. Tout la nuit durant, il avait entendu ses parents le maudire d'être tel qu'il est. Ils se maudissaient aussi et rejetaient la faute sur l'autre. Pendant que le cousin de Kevin parle, je vois ses yeux se remplir de larmes et là, je me sens mal. J'aurais pas dû lui poser la question. J'ai trop envie de le consoler. Je ferais n'importe quoi pour qu'il cesse de pleurer, pour qu'il aille mieux. Je m'approche de lui et pose ma main sur son épaule. Il se tourne vers moi et me regarde, les yeux embués avec des larmes qui coulent sur ses joues. Je l'embrasserais bien... mais j'ai peur de sa réaction. Aussi je ne tente rien de ce côté là.

— Excuse-moi Hugo. J'aurais pas dû remuer ces mauvais souvenirs. Excuse-moi, c'est pas mes oignons.

Il est vraiment beau quand il pleure, mais je préfère de loin le voir sourire.

— C'est pas ta faute. Tu pouvais pas savoir...

Hugo efface les larmes de son visage d'un revers de la main. Il me regarde. Ses yeux bleus me transpercent. J'ai l'impression qu'il peut voir mes pensées, lire en moi comme dans un livre ouvert.

— Ça t'ennuie si je...

— Non pas du tout. Fais comme ch...

Ses lèvres sur les miennes... un contact doux, chaud, tendrement agréable. J'aime ça. Que ne ferais-je pas pour qu'il ne me quitte jamais... j'ai les yeux fermés. Je sens sa main passer derrière ma tête et soutenir ce baiser. Je romps ce délicieux contact et rouvre les yeux. Je suis littéralement subjugué par ce baiser. À peine quittées, ses lèvres me manquent.

— Alors ça... Moi qui pensais que tu allais me demander d'emprunter ma salle de bain... Mais c'est mieux que ce que j'aurais pu imaginer...

Hugo est visiblement surpris par mon intervention. À ce moment précis, je me demande pourquoi pas mal de premiers baisers sont souvent entraînés par des larmes. Sûrement parce que la chaleur réchauffe l'âme d'un cœur blessé. Je ne sais plus ce que je fais. Mon visage se penche à nouveau et je plaque doucement mes lèvres sur celles de Hugo. Je renoue avec mes sens et retrouve ce bien-être juste quitté. C'est plus court que la première fois, mais tout aussi passionné. Nous nous séparons à nouveau et ce sentiment de manque, d'absence, de vide réapparaît. Ça me paraît étrange d'en être autant affecté, presque triste. Je replonge dans ces yeux magnifiques et les contemple amoureusement, car oui, je suis convaincu que je suis amoureux de lui, je sais que je l'aime. Nous restons sans bouger, les yeux dans les yeux, quand soudain trois coups à la porte me font sursauter.

— Excuse-moi, je vais... ouvrir à Kevin. Ne bouge pas.

Il me sourit et se couche sur mon lit pendant que je descends faire entrer son cousin.

— Dis, t'es vraiment rentré chez toi à cause de ta mère ?

— Tu crois vraiment que faire l'aller-retour deux fois de suite est un plaisir ? Non, c'est une nécessité pour passer d'agréables moments avec mon cousin et mon meilleur copain sans avoir ma mère sur le dos.

Nous rions en regagnant ma chambre. À peine entré, Kevin balance son sac sur le canapé-lit et se jette sur mon lit, ou plus précisément, sur son cousin. Celui-ci gémit et repousse Kevin en se plaignant.

— T'es lourd !

Kevin s'assoit, un large sourire éclairant son visage, et laisse Hugo fulminer.

— On fait quoi ?

— Ben... vu l'heure, on va peut-être pas sortir donc on peut se faire un tournoi sur...

Eh oui, le temps a filé à une vitesse hallucinante. Il est déjà presque sept heures et bien qu'il fasse jour, il vaudrait mieux rester ici. Les cousins sont partants aussi allume-t-on télé et console et nous nous installons sur mon lit. Celui qui perd laisse sa place au troisième. Je note le nombre de victoires de chacun sur une feuille de papier. C'est un défaut de la console, on ne peut jouer qu'à deux. Environ une heure et demie plus tard, on éteint le tout et comparons nos scores : Kevin est premier, Hugo second et donc moi dernier. Les vannes de mon meilleur ami fusent, j'en ris et lui renvoie l'ascenseur. Nous décidons tous les trois de descendre chercher à manger et un film pour ce soir. C'est Hugo qui va le choisir pendant que Kevin et moi allons dans la cuisine prendre des bols pour y mettre bonbons et autres gâteries sucrées et salées. Je laisse Kevin monter avec la « nourriture » et prends quant à moi soda et jus de fruits dont nous aurons besoin pour la séance. Lorsque je remonte, Kevin est déjà étalé sur le « clic-clac » et pioche quelques chips. Comme Hugo n'arrive pas, je redescends le chercher dans le salon.

— Tu t'es décidé ?

— Ben... pas encore.

— Faudrait faire gaffe à ne pas traîner parce que ton cousin à déjà commencer à s'empiffrer.

— Il y en a plein que j'aimerais voir...

— Je te les prêterai et puis, tu reviendras surtout !

Hugo se lève et me sourit. Il prend un DVD sur l'étagère et me dit :

— Ça y est ! J'ai trouvé.

— Cool ! Let's go !

En passant près de moi, il m'embrasse furtivement avant de filer dans ma chambre, le DVD à la main. Même si c'est terminé, je sens encore ses lèvres sur ma joue. Je reste un moment comme ça, immobile. Je secoue la tête et le suis. Je lance le film, « Le Retour du Roi », et m'installe sur mon lit. Kevin reste couché sur le canapé-lit tandis que son cousin vient à côté de moi. Pendant les premières minutes du film, chacun fixe l'écran en piochant dans les bols et en buvant. J'ai bien sûr pris soin de donner une assiette pour éviter miettes et autres résidus. Personne ne parle. Au bout d'une heure, Hugo se redresse et me demande soudain :

— Au fait, qui dort où ?

Je mets le film en pause. Je me suis déjà posé la question lorsque j'ai installé le canapé-lit cet après-midi. Je m'étais délesté de ce problème pour le reprendre ce soir. Je propose de laisser mon lit à Hugo, Kevin va dormir dans le « clic-clac » comme à son habitude pendant que je dormirai dans le lit vacant de ma sœur. On décide à faire comme ça même si Hugo se dit gêné de prendre mon lit.

— Tout va bien, t'inquiète pas.

Le film reprend. Le problème à ce problème de couchage est résolu. Je reporte donc toute mon attention sur les péripéties d'Aragorn et ses fidèles amis. Il est presque minuit, le film est fini. J'éteins à nouveau télé et console, prends mon caleçon de nuit et souhaite une bonne nuit aux cousins. Après mon passage dans la salle de bain familiale, je me glisse sous les draps du lit de Jess. Tel que je connais mon meilleur ami, il doit déjà dormir. Il a le sommeil rapide et lourd, le contraire de moi qui met une plombe à m'endormir et me réveille au moindre bruit près de moi. Je reste à fixer le plafond. Le temps passe, il s'enfuit comme le dit le latin « Tempus Fugit ». Mes yeux, accoutumés à l'obscurité qui règne dans la pièce, commencent à lentement se fermer quand un craquement parvient à mes oreilles. Je me redresse sur le matelas et cherche à percer les ténèbres qui m'entourent. Une ombre s'en détache et s'approche de moi :

— Je peux... ?

Je reconnais Hugo. Pour toute réponse, je rejette les draps. C'est par ce petit passage que le garçon me rejoint dans le lit double. Dès qu'il est couché, je le recouvre des draps. Je me rapproche de lui et lui de moi. Nos corps se rencontrent, mes mains partent à sa découverte. Je m'aperçois qu'il est, comme moi, torse nu. Je passe mes mains partout sur son buste et caresse son dos. Il entre en scène et me rend la pareille. Hugo m'embrasse. Je le serre fort contre moi. Nous restons comme ça et nous nous endormons...

Mes yeux s'ouvrent lentement. Le visage de Hugo qui me regarde apparaît devant moi. Un cri de surprise jaillit de ma bouche. Je me sens glisser aussi j'empoigne les draps. Je tombe au sol et les draps me tombent dessus.

— Erwan !

Une douleur m'irradie le dos. J'ai mon coude gauche en feu. Difficilement, je me hisse sur le matelas. Hugo, en caleçon, s'approche de moi et m'aide à me relever.

— Tu vas bien ?

Je bredouille quelques mots que j'ai du mal à comprendre. Je m'affale sur le lit. Hugo pose doucement sa main sur mon épaule. Ma vision se brouille, j'ai l'impression qu'on a plaqué quelque chose sur mes oreilles. J'ai du mal à aligner mes pensées. Je respire à grandes bouffées. La souffrance s'estompe peu à peu. Lorsque je ne la sens presque plus, je tourne la tête vers Hugo.

— Maintenant oui.

— Mais vous faites quoi ?!?

Heureusement que je suis loin du bord du lit sinon je crois bien que je serais à nouveau tombé. Kevin a débarqué dans la chambre, sûrement après m'avoir entendu crier. Il nous regarde tour à tour, son cousin et moi. Hugo lui explique mon « accident ». Mon meilleur ami s'approche du lit et s'écrie :

— Je sais qu'Erwan tombe du lit le matin. C'est pourquoi t'es dans son lit ? Et comme ça !

Je comprends sa stupeur. Il a accepté ma sexualité, puis celle de son cousin et là, il nous surprend tous les deux dans le même lit, en caleçon. Hugo balbutie une réponse en se levant vers son cousin. Il met sa main sur son épaule et continue à parler. Kevin se recule brutalement, Hugo avance vers lui en lui demandant de l'écouter. Tout à coup, le poing de mon meilleur ami fuse et vient rencontrer la mâchoire de son cousin. Tout est au ralenti. Hugo tombe sur le matelas. Son « agresseur » s'enfuit dans le couloir. J'entends la porte de ma chambre claquer. Quand le temps reprend sa vitesse normale et que j'arrive enfin à bouger, je me précipite sur Hugo.

— Montre-moi !

Sa lèvre est enflée et il a du sang dans la bouche. Je l'emmène dans la salle de bain. Il a dû se mordre la joue lorsqu'il a pris le coup. Je commence à m'occuper de lui, mais il me repousse doucement et me dit de monter parler à Kevin. J'hésite un peu à le laisser, mais il n'a pas tort. Il faut que je parle à mon meilleur ami. Je dois lui expliquer. Je dois lui faire comprendre... Je quitte donc la salle de bain et gravis les marches jusqu'à la porte close de ma chambre. Je l'ouvre lentement et entre. Le bruit de l'eau arrive à mes oreilles. Kevin est sous la douche... ou peut-être laisse-t-il couler l'eau pour le faire croire. Je tiens à en avoir le cœur net. Aussi, après avoir refermé la porte de ma chambre, je pénètre dans ma salle d'eau. Kevin est vraiment sous la douche. Il ne m'a pas entendu entrer et me tourne le dos. Le plastique opaque de la cabine masque sa nudité. Doucement, je referme la porte derrière moi et m'avance vers lui. J'ouvre la porte coulissante de la douche. Mon meilleur ami se retourne brusquement et me demande ce que je fais ici en criant.

— Je viens pour te parler de ce que tu as vu en bas.

— Je sais ce que j'ai vu : tu t'es envoyé en l'air avec mon cousin !

C'est alors que je prends non pas une, mais deux douches froides. L'une due à l'accusation de Kevin, l'autre de l'eau gelée qui tombe de la pomme de douche. Malgré cela, je ne bouge pas. Je ne prête même pas attention à la nudité de mon meilleur ami qui, pourtant, a jusqu'alors suscité mon intérêt.

— On a juste dormi dans le même lit ! Ce matin, quand je l'ai vu en face de moi, j'ai été surpris et je suis tombé du lit. Hugo m'a aidé à remonter et m'a demandé comment j'allais quand tu es arrivé.

— Pourquoi tu n'as pas bougé quand j'ai débarqué ?

— Je ne sais pas, je... j'étais tétanisé. Je savais pas quoi faire et... tout est allé très vite... je...

Kevin coupe l'eau. Je sors de la cabine, libérant le passage et lui tends une grande serviette qu'il attache autour de sa taille. Je lui demande la raison de sa réaction avec Hugo. Après tout, je ne l'ai pas vu dans un tel état depuis l'an dernier, quand un abruti lui a cherché des noises. C'est parti en sucette. Je lui pose la question :

— Ça t'ennuie que moi et Hugo...

— C'est pas ça, mais... Écoute Erwan, toi et moi, on est toujours ensemble depuis que tu es arrivé il y a quatre ans. L'arrivée de Hugo a changé beaucoup de choses et c'est pas fini... Tu comprends, j'ai peur qu'il prenne ma place. Hugo... je l'aime comme mon frère, je l'aime autant que toi. Mais j'ai peur que tu m'oublies, en cours par exemple...

— Stop. Je vois où tu veux en venir. Je sais que Hugo va changer énormément de choses entre toi et moi et au lycée...

— Erwan, je vais pas... je peux pas t'empêcher de sortir avec mon cousin. Et même, j'en ai pas envie. Ça se voit que le courant passe entre vous. Mais je te dis, j'ai peur qu'on soit séparés. J'ai peur d'être mis à l'écart.

— Je te promets que nous deux, ce sera toujours pareil, comme avant, comme toujours. Tu es quand même mon meilleur ami ! Rien ne changera jamais ça, je te le jure !

Je le prends dans mes bras. Je me fiche totalement du fait que son torse mouillé soit contre le mien, que l'eau dont ses cheveux sont imbibés coule sur mes épaules. La seule chose qui m'importe, c'est ce pacte que nous signons en se serrant l'un contre l'autre à ce moment précis. Nous nous séparons après de longues minutes. À peine mon corps est décollé du sien, le drap éponge autour de ses hanches tombe au sol. Kevin et moi éclatons de rire devant le comique de cette situation.

— Bon, ben je vais te laisser reprendre ta douche. Je vois que tu en as très envie. On se retrouve en bas !

Je retrouve Hugo sur le lit de ma sœur. Les draps sont toujours par terre. Après avoir pris des nouvelles de sa bouche, je m'assois à côté de lui. Sa lèvre a déjà commencé à reprendre une taille à peu près normale et il ne saigne plus.

— Comment il va Kevin ?

— Il te le dira lui-même tout à l'heure.

— Il m'en veut pas alors ?

— Pourquoi il t'en voudrait ?

— Pour cette nuit avec toi.

— Je pense qu'il a surtout été surpris. Pour plus d'infos, faudra prendre rendez-vous avec lui. En attendant, je prends la salle de bain d'abord !

J'attrape mes vêtements propres préparés la veille et file dans la salle d'eau. En refermant la porte, je lis une expression amusée sur le visage de Hugo. Une fois sous l'eau chaude, je revois Kevin, notre entretien, l'eau froide, la serviette qui tombe après notre séparation... Dix minutes plus tard, je descends à la cuisine où je ne trouve personne. Je décide de sortir chercher des pains au chocolat à la boulangerie. À mon retour, les cousins descendent les escaliers et arrivent devant moi. Pour répondre à l'inévitable question du « t'étais où ? », je secoue le petit sachet et les invite à me suivre dans la cuisine. Nous mangeons tranquillement en parlant et en riant. Kevin et moi préparons Hugo à ce qui l'attend demain, pour son premier jour dans notre lycée. Près d'une heure plus tard, Kevin annonce qu'avec son cousin, il doit rentrer. Je prends soin d'embrasser Hugo une dernière fois avant qu'il ne parte. Mon meilleur ami s'est détourné quelques secondes puis nous a observés.

— Allez les « namoureux » !

Je les ai regardés s'en aller jusqu'à ce qu'ils passent le virage. Pour essayer de masquer ma tristesse que je sais futile, après tout je vais le revoir demain, je me décide à ranger un peu la maison. Il est environ onze heures et je commence à nettoyer la cuisine, jetant les miettes sur la terrasse. Puis je m'affaire à faire le lit de ma sœur. Je monte ensuite terminer mon inspection par ma chambre. Je constate en souriant que Kevin a rangé le canapé-lit. C'est ça de moins à faire pour moi. Je m'étends sur mon lit dans lequel Hugo est resté cinq minutes avant de se glisser à mes côtés la nuit dernière. Je sens encore son odeur sur mon oreiller. Je voudrais qu'il soit toujours avec moi. Longtemps je reste couché, à penser à mon Hugo. Que va-t-il arriver demain ? Va-t-on mettre Hugo dans la classe de son cousin ou va-t-on l'en séparer ? Ce doit pas être évident d'intégrer un nouvel élève en fin d'année, lorsqu'il ne reste que moins d'un mois de cours. Je suppose qu'il ne va pas faire de stage pendant les deux dernières semaines de juin. En même temps, l'accident mortel des parents de Hugo n'était pas planifié. Je sais que ça ne se fait pas, que ce n'est pas bien de penser de telles choses, mais je suis content que cet accident ait eu lieu. Si ce n'avait pas été le cas, je n'aurais sûrement jamais rencontré Hugo, je ne serais pas tombé amoureux de lui. Je ferme les yeux.

Immédiatement, le sublime visage de Hugo apparaît, tout sourire. Je me penche vers lui pour l'embrasser. Je veux que mes lèvres prennent possession des siennes, combler ce manque qui revient à la charge. Mon corps bascule en avant et je commence à tomber. Une chute vertigineuse dans un brouillard crémeux. Je finis par heurter le sol, sans aucune douleur. Une fois remis sur pied, je fais quelques pas dans cet épais nuage blanc qui m'entoure. Un sifflement qui vient de la droite me fait sursauter. Je cours comme un dératé vers ce son qui, bien qu'il se soit arrêté, résonne encore dans ma tête. Une porte se dresse soudain devant moi et je suis projeté à l'intérieur. C'est dépouillé de mes vêtements que je me retrouve sur un lit rond. Hugo est là également, dans la même tenue que moi. Il m'embrasse et... Je ne vois plus rien. Je sens juste Hugo qui me donne tout ce plaisir, qui me procure cette joie, ce bonheur incommensurable. Lorsqu'il a terminé de s'occuper de moi, je suis épuisé et tout aussi égaré. J'ai perdu le peu de repères qu'il me restait. Une haie apparaît, suivie d'une seconde. Toutes deux forment un chemin. Je suis debout et habillé, à l'entrée de cette voie. Nulle autre issue possible, je m'engage donc sur cette route de fortune. 

Au premier carrefour, un lapin blanc armé d'une montre énorme me coupe la route. Je me souviens l'avoir déjà croisé il y a quelques nuits. Il est tout de suite suivi par une grosse folle en robe rouge bouffante et d'une couronne en carton posée sur un chignon fait à la « va-vite ». Je reprends ma route en cherchant une petite blonde en robe bleue avec un jeu de cartes. Je ne trouve aucune fille, juste un cul-de-sac. Une trappe s'ouvre sous mes pieds. Couché sur une pierre froide, une ligne de visages que je reconnais comme ceux des élèves d'une classe de Terminale avancent droit vers moi. Je ne peux pas me relever, un gros anneau doré accroché à une chaînette autour de mon cou m'empêche de me redresser. Un sourire sardonique scarifie les visages qui sont à présent au dessus de moi. Je roule sur moi-même pour tenter de m'extirper de ce « bain de foule » non désiré. C'est laborieux, mais je fais quelques mètres. Encore un et...

— Put....

Me revoilà par terre. Je reprends mes esprits en secouant la tête. Je regarde l'heure. Je n'y crois pas : il est presque sept heures du matin ! Comment ais-je pu dormir autant de temps ? Je n'ai même pas entendu mes parents rentrer, moi qui suis un vrai radar ! Je me lève et me dirige vers ma salle de bain. Ce rêve était vraiment...

— Méchamment méchant...








6. Coming out

 


Je m'assois à ma place habituelle quand le prof de géo commence son cours. Ni Hugo ni Kevin ne sont présents. Il faut, bien sûr, que je m'inquiète. Quand j'y repense, il me paraît normal que Hugo ne soit pas encore là, avec toutes les paperasses administratives... Peut-être est-il placé dans une autre classe de seconde. Cette idée m'emplit d'effroi : je le veux avec moi ! Où est Kevin aussi ? Il doit être avec son cousin, ce serait naturel. Je me fais reprendre pas le prof pour « vagabondage d'esprit ». Le cours reprend et l'heure passe. Tant et si bien qu'il est rapidement neuf heures. Une deuxième heure de géo débute. C'est long. Enfin, la pause de dix heures arrive ! Je me précipite sous les cloîtres à la recherche de mon meilleur ami et son cousin. Jeanne et Lucie viennent me voir. On discute de notre week-end de cinq jours. Je ne sens plus aucune gêne ou quelque sentiment désapprobateur en ce qui concerne la proximité avec Jeanne. J'en suis soulagé. Je pense que mon attention est tellement portée sur Hugo et Kevin que j'en oublie le reste. 

On en vient à parler de l'E.C.J.S. Et de notre travail à quatre. Lucie est au courant de l'arrivée de Hugo. Aussi, elle me dit que s'il était intégré dans notre classe, il ferait mieux d'aller avec Kevin et moi. Je la remercie du regard. Je crois qu'elle ne fait pas attention... et tant mieux pour moi. Elle en rajoute en disant que c'est normal qu'un nouveau aille vers ses connaissances à son arrivée. Jeanne m'observe, je sens son regard chercher, fouiller sur mon visage quelque élément qui me trouble. En effet, je me retourne toutes les deux minutes en cherchant autour de moi. Lucie me demande de lui parler de Hugo. J'essaie donc de lui répondre sans dévoiler mes sentiments pour lui. Je suis pas vraiment prêt à m'assumer au grand jour. Je continue de parler, de décrire mon Hugo. Mais plus ça va et plus je m'embrouille, je bafouille. Quand je me mets à bégayer, je m'aperçois que les filles me jettent un regard curieux.

— Tu es amoureux ou quoi ?

Heureusement pour moi, le débarquement de Kevin m'évite de répondre. Décidément, même sans le faire exprès, il me sauve la vie ! Il reste dix minutes avant la reprise. Le temps passe, à mon grand bonheur, lentement. Je salue chaudement mon meilleur ami. Après une rapide prise de ses nouvelles, je lui demande où est son cousin. Il me répond que Hugo est dans le bureau de la directrice. Il ajoute ensuite, avec un ton haussé style « bourgeois moyenâgeux » :

— Il prend connaissance des règles du noble établissement qui porte le nom d'une folle qui entendait des voix. Je ne parle évidemment pas d'une certaine prof d'espagnol.

Nous éclatons de rire. Kevin nous raconte ensuite sa matinée : il est arrivé avec Hugo à neuf heures et l'a accompagné dans le bureau de la directrice où ils ont eu un « petit entretien ». Kevin était resté avec son cousin pour les autres formalités. La directrice a ensuite pris congé de lui pour s'entretenir seule à seul avec Hugo. Lucie trépigne d'impatience pour faire la connaissance de ce nouveau personnage de l'histoire de sa vie. Moi aussi, j'ai hâte qu'il arrive.

— Il est dans notre classe alors ?

— On a fait la demande, mais...

Un silence s'installe. C'est foutu. Je baisse la tête, déçu et trouve soudain mes chaussures d'un intérêt royal.

— C'était déjà prévu comme ça.

Je me mets à pester sur mon meilleur ami. La frayeur qu'il m'a provoquée ! Ça le fait rire lui et les filles. Je sens deux mains se poser sur mes yeux. Je pense d'abord à une des filles, mais...

— Je t'ai manqué ?

— T'as pas idée !

Je me retourne vers Hugo. Il est rayonnant. Je le regarde des pieds à la tête. Comme moi, il porte un sac de cours en bandoulière. Je lui fais remarquer que j'aime beaucoup la façon dont il est habillé. Je fonds devant son sourire. J'ai trop envie de prendre possession de sa bouche... Kevin présente son cousin à Jeanne et Lucie et je remarque qu'il ne les laisse pas indifférentes. Je me mets à ricaner en mon for intérieur : « Il est pour moi ! Na ! ». La sonnerie stridente retentit et résonne sous les cloîtres. Je m'étonne en regardant ma montre : le temps est passé si vite depuis l'arrivée de Kevin ! Je récupère mon sac posé par terre au début de la pause et suis les filles qui se sont empressées de sauter sur mon meilleur ami pour le harceler de toutes les questions qui leur viennent à propos de Hugo. Hugo qui reste près de moi. Nous parlons tous les deux du reste de notre journée de cours qui nous attend. Je ne peux m'empêcher de lui répéter qu'il m'a manqué. Lui continue de me sourire en m'écoutant parler. 

À peine arrivés devant la salle de cours, on apprend qu'il nous faut aller en salle audiovisuelle. Laquelle est située à l'autre bout du lycée, dans les sous-sols. Nous amorçons notre descente des marches du deuxième étage. Je demande à Hugo de me narrer ses activités d'hier. Il me dit qu'il s'est réveillé dans le lit d'un très beau jeune homme, qu'il s'est pris un coup de poing dans la figure et qu'il a passé le reste de la journée à penser au jeune homme de son réveil en préparant sa rentrée au lycée. Je deviens assez rouge quand je l'entends me qualifier de « très beau jeune homme ». Inconsciemment, j'ai emprunté le chemin le plus long et personne d'autre ne nous suit. Le couloir étant assez peu éclairé, j'en profite pour dissimuler mon visage. Il me demande ensuite de lui parler de mon dimanche.

— Dodo. Tu étais dans mon rêve d'ailleurs.

Nous descendons une dernière série de marches qui donnent directement sur l'entrée de la salle audio. J'entends des voix de gens de la classe et parviens même à distinguer celle de Kevin. Avant de franchir le dernier virage, je plaque Hugo contre le mur, mes mains sur sa poitrine et mes lèvres contre les siennes. Quelques longues secondes plus tard, je brise ce doux lien et rouvre les yeux.

— Désolé. J'aurais pas pu attendre plus longtemps.

— J'aime tes initiatives.

Il m'embrasse à son tour.

— Viens. Ils entrent dans la salle...

Deux heures passent devant un documentaire entièrement en anglais sous-titré français. Hugo et moi nous sommes installés tout au fond de la salle. De son côté, Kevin s'est rapproché d'une fille arborait une chevelure aux reflets rouges et violets. Elle s'appelle Marlène. L'an dernier, une partie de la classe - Kevin compris - était partie en Angleterre. J'étais resté avec la demi-douzaine d'élèves qui n'avaient pas voulu partir. Je m'étais alors « acopiné » avec Marlène. Je me souviens de ces fous rires si puissants, si spontanés, si drôles tout simplement. Je suis resté très proche d'elle jusqu'au début de cette année scolaire où elle s'est entichée d'autres filles que je ne supporte pas. Nos contacts se sont fait plus rares, mais sont toujours présents. Il m'arrive encore très souvent de croiser son regard et d'exploser de rire. La mémoire de nos instants tous les deux, au self plus particulièrement, de nos rires incontrôlés envahissent mon esprit et je pars à rire, tout seul. Ça me vaut toujours des regards interrogateurs de l'entourage qui se demande si j'ai perdu la tête une fois encore. Marlène m'avait furtivement confié qu'elle trouvait mon meilleur ami « canon ». Comme elle était dans une phase « tout le monde il est beau », je n'y avais pas vraiment prêté attention.

En sortant de la salle audio, la prof d'anglais demande à Hugo de rester deux minutes. Je comprends qu'elle cherche à le cerner. Je décide de l'attendre dans le couloir puisqu'on va aller manger. Quelques minutes plus tard, Hugo sort et me sourit. Il me suit ensuite dans les escaliers que nous avons pris en venant pour se rendre à nos casiers. Nous déposons nos sacs dans mon casier, Hugo n'ayant pas encore le sien. Je l'emmène ensuite au self où nous attend Kevin. Celui-ci entraîne son cousin dans la file et je les suis. Hugo lui parle de son avis sur la prof d'anglais puis lui parle de son entrevue avec elle. Nous nous asseyons tous les trois à une table de quatre personnes et déjeunons en riant. J'explique à mon Hugo qu'une semaine sur deux, nos deux heures d'anglais se changent en deux heures de sciences physiques. Il est ravi d'apprendre que nous sommes libres aujourd'hui dès quinze heures. Après avoir déposé nos plateaux-repas, le ventre plein, nous remontons sous les cloîtres et récupérons nos sacs. Là, Marlène me saute dessus et, sans un mot, elle m'entraîne dans un couloir vide.

— Ne dis rien. Je voulais juste te dire que Kevin m'a invitée à sortir avec lui mercredi après-midi.

— Ben... c'est cool Minouche !

— Oui mais je dois faire quoi ?!

— Y aller non ? Tu le trouvais pas canon l'an dernier ?

— C'était l'an dernier !

— Ah bon...

— Cette année, je le trouve trop... sexe !

On éclate de rire. Je m'étonne, non pas du fait qu'elle trouve mon meilleur ami sexy, il l'est, mais qu'elle me choppe comme ça, sans prévenir, et me poser une telle question. Surtout après qu'on ne se soit pas parlé depuis deux semaines. Enfin, passons, je lui conseille d'être elle-même et lui dit qu'elle est géniale comme ça. Marlène m'embrasse sur la joue, tout sourire avant de s'en aller : 

— Bonjour au fait !

N'importe quoi la Minouche ! Je retourne auprès de Kevin et Hugo. Je leur souris et entre dans leur conversation. Aucun d'eux ne me parle de mon « enlèvement » même si je sens que mon meilleur ami en brûle d'envie. Nous restons à discuter jusqu'à quatorze heures où nous rentrons en classe. Ces deux heures de pause m'ont ravi, rien ne peut affecter mon moral. Pas même ce joyeux et très plaisant contrôle-surprise qui nous tombe dessus.

— C'est l'éclate ! Glissé-je à mon meilleur ami et son cousin quand la prof distribue nos sujets.

En une heure, je me dépatouille plutôt bien dans cet exercice d'expression écrite. À peine ais-je terminé une phrase que je la relis. C'est quelque chose que je ne peux pas m'empêcher de faire, c'est « totomatix » comme dirait l'autre. Quand retentit cette horrible sonnerie, je rends ma copie double. J'attends les cousins devant la salle. Lucie et Jeanne sortent en même temps. Toutes les deux paraissent contentes de leur travail. À leur suite, Marlène sort et passe devant moi en me faisant un léger clin d'œil. Je lui réponds par un sourire. Enfin, Hugo me rejoint. Lui aussi me dit qu'il pense avoir passé cette interro avec brio. Son cousin arrive ensuite avec la prof : 

— Ç'a été les garçons ?

— Sympathique !

La prof me sourit et s'en va en nous saluant. Accompagné de mon Hugo et de mon meilleur ami, je sors du lycée. Il fait beau, la température est agréable. En clair, c'est encore une belle journée comme on en a eu toute la semaine dernière. J'espère que ça va durer ! Kevin nous annonce soudain qu'il a arrangé un rendez-vous avec Marlène à seize heures au square. Quand il nous demande, à son cousin et moi, si nous voulons l'accompagner, je dis oui sans hésiter. Il y a eu un écho dans ma voix. Je réalise qu’Hugo a répondu au même instant que moi. Je le gratifie d'un radieux sourire. Nous décidons de rentrer poser nos sacs et nous retrouver vers quatre heures moins dix. Je ne peux pas embrasser mon Hugo ici, devant le lycée avec les autres élèves de notre classe qui attendent que leurs parents viennent les chercher. Je me contente donc de lui lancer un clin d'œil avant de m'engager dans le réseau de ruelles qui me mènera chez moi.

Là, je m'installe devant mon bureau et travaille mes exos de maths. Ensuite, j'allume mon ordi et me connecte sur mon blog. Je l'ai créé il y a deux mois. Il me permet en quelque sort de soulager mon esprit. Je dépose sur ce blog mes états d'âme quotidiens. Ça fait près d'une semaine et demie que je n'y ai rien ajouté. Je n'ai pas parlé de mon homosexualité dessus, car je sais que Jess y passe régulièrement. Elle m'a dit aimer ma façon d'écrire. Elle laisse plein de commentaires amusants qui me plaisent beaucoup. Je me lance dans la rédaction d'un article qui prend rapidement un air de roman. J'y dévoile mes sentiments amoureux pour une personne très spéciale. Sans faire vraiment attention à ce que j'écris, je cite Hugo et raconte notre premier baiser. Je me relis, comme à mon habitude, à chaque phrase. J'ai l'impression que ce n'est pas à moi que tout cela est arrivé après la relecture complète de mon article. Je choisis d'accompagner mon texte d'un clip de DHT « Listen To Your Heart ». Ça y est, mon article est publié. Je jette un coup d'œil à mon portable.

— Je vais être en retard !

Je dévale les escaliers, quitte ma mère dans le salon et file vers le square.

Hors d'haleine, je franchis le petit portail et pénètre dans l'espace vert, boisé. Je me dirige vers des éclats de rire où une voix se démarque : mon meilleur ami a la voix qui porte et rit toujours bruyamment. Derrière un petit bosquet, assis sur un banc, je trouve Hugo et Marlène. Kevin est debout devant eux; il me tourne le dos. Lorsque son cousin me voit, il saute sur ses pieds et s'empresse de venir à ma rencontre.

— T'es en retard ! Et pas qu'un peu !

— Désoler mon Hugo. J'écrivais et j'ai pas vu l'heure passer...

— « Mon Hugo » ?

Je lui réponds par un de ces sourires que je sais si bien faire. Son air faussement fâché s'envole aussitôt : 

— Pour ça je te pardonne mon Erwan.

Là, Marlène et Kevin disparaissent, les arbres et les buissons s'évaporent, le temps s'arrête. Hugo m'embrasse. Plus rien d'autre n'a d'importance que le goût de ses lèvres. Sa langue demande asile. J'accède à sa demande et la laisse passer. Un petit échange de salive qui permet à nos bouches de mieux faire connaissance. Qu'est-ce que j'aime ça ! Je pose une main sur son dos tandis que la seconde vient cajoler sa joue. J'ai soif de lui et je l'embrasse encore plus passionnément. Il caresse mes cheveux d'une main pendant que l'autre reste sur ma hanche. C'est un baiser qui mérite l'appellation « une seconde d'éternité » car oui, il n'a duré qu'une seconde. Le monde reprend vie à notre séparation qui me rend très triste. J'en veux encore. Je veux pas que ça finisse. Aussi je repars à l'assaut de sa bouche que je désire tant.

— Awoua... C'est puissant entre eux ! Hey, les boys, vous v'nez ?

Je m'arrache difficilement de mon Hugo. Il me prend la main et m'entraîne vers son cousin. Minouche veut tous les détails de notre relation. Nous lui racontons donc tout. Kevin peaufine nos dires avec des petites réflexions de son cru qui nous font tous rire. Après un petit quart d'heure, j'emmène Hugo marcher un peu. Nous faisons plusieurs fois le tour du square. Finalement, nous trouvons un petit coin, légèrement en contrebas et coupé du monde par de grands buissons. On a une vue de choix sur les reliefs de la Bourgogne. C'est l'endroit idéal pour passer du temps avec lui. Je regoûte ses lèvres. Je m'étends sur le banc et pose ma tête sur les cuisses d’Hugo. Bien qu'une voix dans ma tête me dise que ce n'est pas très délicat, je lui demande de me parler de son ancien lycée, ses amis de Lille... J'ai envie d'en apprendre plus sur lui, et sur la vie qu'il a menée avant l'accident. Il me répond calmement en s'occupant de moi : ses doigts caressent mes cheveux, parcourent mon visage, ma poitrine. C'est magique. Au dessus de nous, graines et feuilles tombent comme des flocons de neige à Noël. Les rayons du soleil leur donnent des reflets féeriques. Je vis à présent dans un rêve et je ne veux pas me réveiller, sortir de ce magnifique enchantement. Je commence à redouter mon éveil inéluctable, ce retour à la réalité, ce cap que je vais être forcé de franchir. À quoi bon le refuser ? Ce qui doit arriver arrivera. En attendant, j'ai la chance d'être avec celui que j'aime et je veux en profiter un maximum.

— Enfin, voilà ce qu'était ma vie. Maintenant, ma vie, c'est ici. C'est Kevin, c'est le lycée Jeanne d'Arc, c'est cette ville, ce square... Mais ma vie, c'est surtout toi.

Cette déclaration... Elle atteint directement mon cœur qui depuis vendredi ne bat que pour lui. Je me relève pour revenir à sa hauteur.

— Je t'aime.

— Je t'aime aussi, mon Erwan. Viens là...

Il me serre contre lui et nous unissons nos bouches une fois encore. Je sens les pulsations de son cœur qui bat la chamade. Ce tendre câlin dure longtemps, mais le temps ne m'importe plus. Je m'en contrefiche. Il n'y a qu’Hugo qui soit important. Seulement lui, juste ce garçon fantastique, sublime, dont j'ai la chance et le bonheur qui me tienne dans ses bras. C'est encore un instant magique. Mais comme tout instant magique, il se termine. Je maudis ce téléphone qui interrompt un tel moment.

— C'est le tien mon Erwan.

— Pas envie de répondre.

— Si c'est tes parents ?

— Il est pas tard et puis, je suis pas loin. J'ai pas envie de partir.

— Tu devrais décrocher quand même. Je te raccompagnerai chez toi si tu veux.

— Tu le ferais ?

— Pour toi évidemment !

La sonnerie de mon portable s'arrête. Je le sors et regarde le dernier appel reçu. Il vient de la maison. Hugo a aussi vu l'écran de mon téléphone qui nous a dérangés en plein câlin.

— Allez je te ramène !

Je fais la moue : je veux pas être séparé de lui. Hugo me dit avec philosophie qu'à chaque séparation, il y a retrouvailles et que les nôtres sont proches. Je l'embrasse puis nous commençons à marcher. Nous sommes à présent sur le petit perron, sur le seuil de ma porte d'entrée.

— Nous y voilà...

Je le prends dans mes bras et unis nos lèvres. Un « je t'aime » survient dans la bouche de chacun puis il me quitte. Il est à moins de dix mètres, mais il me manque déjà. Je le regarde marcher jusqu'à ce qu'il disparaisse au virage. Je rentre dans la maison. Ma mère est devant moi. Je n'ai pas le temps d'ouvrir la bouche que je reçois une claque magistrale.

— Comment as-tu pu... Comment as-tu pu faire une chose aussi répugnante ? Et devant les voisins en plus ? Va dans ta chambre, je veux plus te voir !

Mes yeux sont embués de larmes. La douleur, autant physique que morale, est foudroyante. Ma joue est brûlante. Je monte les escaliers et, dans ma chambre, je me jette sur mon lit, laissant mon oreiller recueillir mes larmes. Ma mère m'a vu embrasser Hugo... Je pensais pas qu'elle pouvait réagir aussi violemment. Je comptais dire à mes parents que j'aime les garçons, mais plus tard ! C'est trop tôt. Je ne suis pas prêt à franchir « ce cap, cette péninsule » comme dirait l'autre. Je me déteste de penser à un truc aussi stupide que ça dans un pareil moment. Et mon père qui va bientôt rentrer. Je peux être certain que tout va lui être rapporté. Comment va-t-il réagir ? Une farandole de pensées contradictoires envahissent mon esprit : et s'ils me changeaient d'école pour que je ne voie plus Hugo ? Ça m'emplit de terreur et je me force à penser à autre chose. Que vais-je dire à Hugo ? J'ai peur d'être séparé de lui. Je l'aime trop, je supporterais pas de m'éloigner de lui. Je me vois lui annoncer la réaction de ma mère. Je sors de ma vision au son de la porte d'entrée de la maison qui claque. Mon père est rentré. Je n'ose pas me lever pour aller écouter ce qu'il se dit en bas. Le temps passe et mon attente est insupportable. Je me fais plein de films sur ce qu'il pourrait m'arriver.

Ma porte s'ouvre finalement et mon père apparaît. Il reste près de l'entrée, près de la sortie. Bien que mes larmes se soient taries, leur ombre salée est toujours visible sur mon visage. D'une voix calme, trop calme, il me dit : 

— Prends tes affaires de cours pour demain et des vêtements de rechange. On s'est arrangés avec les parents de Kevin. Tu vas aller chez eux. Non, on ne te chasse pas, ajoute-t-il en me voyant ouvrir la bouche, mais on a besoin de réfléchir. On part dans dix minutes.

Je ne sais plus quoi penser. Je ne sais pas si mes parents savent qu’Hugo habite avec Kevin. Je prépare mon sac de cours et quelques affaires que je fourre dans un autre sac avec mon nécessaire de toilette. À peine ais-je mis une serviette longue et bien épaisse, comme j'aime, dans le sac que mon père frappe à la porte, toujours aussi calme en me disant qu'il est temps d'y aller. Jusqu'à la voiture, je ne vois pas ma mère. Commence alors un trajet en voiture comme je n'en ai jamais connu. Mon taux d'appréhension explose. Je n'ose pas regarder mon père, ne serait-ce qu'une seconde. Je sens que lui me jette quelques regards furtifs. L'atmosphère est palpable, étouffante. J'aimerais voir ses pensées, lire ses réactions, entendre ce qu'il se dit...

Nous arrivons enfin chez Kevin. Mon père me dépose devant l'entrée. En sortant de la voiture, j'essaie de lui parler, mais je ne parviens pas à articuler un mot. Ma voix s'estompe dans ma gorge avant de se perdre dans ma bouche. C'est donc en silence que mon père s'en va pour retrouver ma mère et décider de mon sort. Je marche jusqu'à la porte et frappe. Immédiatement, Anne m'ouvre et me fais entrer. Elle m'invite à déposer mes sacs dans l'entrée avant de m'installer sur le canapé. Elle me sert un verre de thé glacé et m'informe qu'aucun des deux garçons n'est au courant de ma présence. Le père de Kevin, ayant appris la nouvelle, les a emmenés au centre commercial, sans toutefois leur avoir parlé de moi. Anne me dit que mon père l'a appelé en catastrophe pour lui demander de m'héberger. Elle a alors dépêché son mari pour éloigner les garçons à mon arrivée.

— Il ne m'a donné aucun détail ton père. Juste qu'ils avaient besoin de réfléchir et que tu ne devais pas être là. Qu'est-ce qu'il s'est passé ? Je voudrais bien comprendre...

Je revois alors le moment où Hugo a mis tout le monde au parfum pour son homosexualité et la réaction des parents de Kevin. Je pense que je peux lui répondre, être franc avec elle. Alors, je lui fais un bref résumé. Anne acquiesce tranquillement. Elle essaie ensuite de me rassurer au mieux, que tout va s'arranger et que c'est la surprise qui a guidé la réaction de ma mère. À ce moment, les hommes de la famille entrent dans la maison. J'entends la voix d’Hugo : 

— C'est le sac d'Erwan non ?

Ils débarquent tous les trois dans le salon. Kevin me demande ce qu'il se passe. Hugo s'approche, mais n'a aucun geste pour moi. Tout passe par le regard. Je suppose qu'il pense que les parents de son cousin ne savent pas pour nous deux et donc reste discret. Je lui en sais gré. Anne me propose d'aller me reposer un peu dans la chambre d’Hugo et demande aux garçons de rester avec elle et son mari. Je la remercie puis passe prendre mes sacs avant de monter dans la chambre qui est, depuis vendredi, celle d’Hugo. Je m'écroule sur le lit. Une dizaine de minutes plus tard, quelqu'un entre dans la pièce. Je ne cherche pas à savoir de qui il s'agit.

— Tu vas bien ?

Kevin s'assoit près de moi. Je lui réponds doucement. J'ai une voix chevrotante qui casse par moments. Mon meilleur ami me rassure et réussit même à me faire rire. Il me demande ensuite ce qu'il s'est passé exactement.

— Ma mère m'a dit que tes parents devaient parler tous les deux et que tu allais rester ici cette nuit.

Je lui raconte toute l'histoire. Je reste évasif sur mon après-midi avec Hugo, mais je lui décris la scène de notre départ jusqu'à mon arrivée ici. Kevin me serre contre lui en me chuchotant des paroles de soutien. Son cousin entre timidement dans la chambre. Mon meilleur ami se lève et lui demande de le suivre dans sa chambre, juste de l'autre côté du mur. Les minutes passent. Je ferme les yeux. Le ton monte à côté. J'entends les cousins se disputer. Je décide d'aller voir. J'espère que ce n'est pas à cause de moi. Une fois sur mes pieds, Hugo pénètre dans la chambre et ferme la porte derrière lui.

— Qu'est-ce qu...

— Kevin a raison. Tout est de ma faute. Je m'en veux de t'avoir raccompagné. C'était une mauvaise idée et à cause de moi, tes parents t'en veulent.

Je prends alors sa main : 

— Je n'étais pas contre cette idée ! C'est pas de ta faute. Je te rappelle que c'est moi qui t'ai embrassé et non le contraire. Ne te ronge pas les sangs, tu n'y es pour rien.

— Mais je t'aime et donc je m'inquiète pour toi. C'est normal.

Je le tourne vers lui. Il est triste. Ses yeux sont tout rouges. Je me sens coupable, car c'est à cause de moi qu'il est comme ça. Pourquoi faut-il passer par une période comme ça ? Pourquoi ça ne se passe pas tout simplement ? « Papa, maman, j'aime les garçons. Ah bon ? Ben c'est ton choix » Tout est si compliqué... Je tire Hugo vers moi et le serre fort.

— J'ai peur que mes parents ne... s'ils m'envoyaient loin de toi, je pense pas que je le supporterais.

— Tu sais, tu as un avantage dans cette histoire.

Je le regarde, étonné. Où veut-il en venir ?

— Tu es entouré. Tu m'as moi. Tu as Kevin qui tient beaucoup à toi. Ses parents t'apprécient beaucoup aussi. Moi j'étais tout seul. Tout seul contre deux parents qui me haïssaient parce que j'aime les garçons. Pendant deux semaines, j'ai dû subir leurs insultes...

Il me décrit ensuite ces deux semaines entre sa révélation de l'accident de ses parents. Je découvre alors que la gifle de ma mère n'était rien comparée à ce qu’Hugo a enduré. Il me rassure un peu en me précisant qu'il n'a pas été battu, ses parents trouvant répugnante la simple idée de toucher leur fils homosexuel. Chaque jour, ils se contentaient de l'insulter, lui lancer des piques violentes, lui interdisait toute sortie en dehors des cours. Ils le forçaient à rester dans sa chambre à longueur de temps. Sa chambre où il ne restait plus que lit, bureau et armoire après un passage des parents. Hugo me parle longuement de ces deux semaines. Il me dit qu'il aurait voulu en parler à ses meilleurs amis. Je lui demande, surpris, pourquoi il ne l'a pas fait.

— Mon père m'avait dit que si j'en parlais à qui que ce soit, il pourrait me tuer. Il m'a même dit juste après « Ça ferait un putain de sodomite de moins dans le monde ». Avant que je fasse mon coming out, j'aurais jamais pensé une seule seconde que mes parents étaient homophobes. Sinon tu penses bien que je me serais gardé de leur dire. Mais de là à croire qu'ils pourraient refuser de me toucher, même pour me frapper, c'était au-dessus de mes moyens. En plus, ils avaient peur de quoi ? L'homosexualité est peut-être contagieuse, attention... Je sais pas comment on peut haïr quelqu'un comme ils m'ont haï. Dans leur tête, j'étais même plus leur fils. Deux jours avant l'accident, j'ai entendu mon père répondre au téléphone - un appel pour moi - et dire « Hugo ? Il n'y a pas d’Hugo ici. Erreur de numéro ».

Il reprend son souffle. J'entends son cœur battre la chamade.

— Excuse-moi.

— Tu pouvais pas savoir. Tu sais, ça m'a fait du bien de déballer tout ça, j'en avais besoin. Enfin bref. Tout ça pour te dire que tu n'es pas seul et que je te soutiendrai toujours, quoiqu'il arrive. J'espère que tes parents ne feront pas comme les miens.

J'acquiesce et me serre davantage contre lui. Mon portable vibre dans ma poche. C'est un texto de ma sœur. Après l'avoir lu, je le montre à Hugo : 

« Il a l'air cool ton petit copain. La prochaine fois que je viens, il faut que tu me le présentes ! Il doit être mignon en plus =) Bisous »

— Ta sœur est au courant ?

— J'ai écrit un truc sur mon blog. Elle a dû le lire et...

Je baille à m'en décrocher la mâchoire.

— Tu devrais dormir un peu, mon Erwan.

Il m'embrasse et ajoute : 

— Je reviens.

Pendant qu'il sort, je me lève et me change. J'enfile mon caleçon de nuit et me glisse sous les couvertures. Comme on était couchés dessus, c'est tout chaud. Quelques minutes plus tard, Hugo me rejoint dans le lit, dans la même tenue que moi. Il se colle contre mon dos, l'épousant parfaitement ainsi que mes jambes. Il passe ensuite un drap par-dessus mon corps et prend ma main. Je sens son souffle dans ma nuque.

Après cette fin de journée éprouvante, la fatigue me gagne facilement. La respiration régulière, chaude et apaisante de mon Hugo, la chaleur de son corps, le contact de sa peau contre la mienne et nos mains l'une dans l'autre... Tout ça me réconforte et m'aide à sombrer dans le sommeil. Quand je sens que Morphée m'emporte, une pensée vient tout gâcher : Et si mes parents réagissaient comme les parents d’Hugo ?








7. J’aime les garçons en général… et Hugo en particulier

 


Unforgivable Sinner. Je me passe cette chanson en boucle depuis mon réveil. Hugo dormait encore. Les évènements me sont revenus brusquement. Je me suis remis à pleurer. Je me suis levé et suis allé m'assoir à l'autre bout de la chambre, à même le sol après avoir attrapé mon baladeur, inséré l'album de Lene Marlin. J'ai mis mes écouteurs et la troisième chanson de l'album : Unforgivable Sinner. J'ai complètement perdu la notion de temps. À vue de nez, ça doit faire une ou deux heures que j'écoute cette chanson encore, encore et encore, sans jamais me lasser. Je me laisse envahir par la voix de cette chanteuse que j'adore. Hugo dort toujours, paisiblement. Il ne remue pas beaucoup la nuit.

You know where you've sent her, you sure know where you are

You're trying to ease off, but you know you won't get far

And now she's up there, sings like an angel,

But you can't hear those words

And now she's up there, sings like an angel

Unforgivable sinner

Maybe one time lost...

La musique se coupe : plus de piles. Je libère mes oreilles et avance vers mon sac, près du lit. Je plonge dedans prendre des piles neuves ; j'ai toujours du rechange au cas où. Je prends également le CD du Roi Soleil, la comédie musicale. Je suis un vrai fan. En me relevant, je contemple mon Hugo qui dort. Son visage est serein. Je crois même discerner un sourire dans la pénombre. Je retourne ensuite dans mon coin, par terre. Délicatement, pour faire le moins de bruit possible, je remplace les piles et change de CD. Dès les premières secondes, me voilà transporté. Je ferme les yeux. Je sais que j'ai avalé quelque chose en fouillant dans mon sac, mais je ne sais pas quoi... Quelques minutes plus tard, il ne reste que la musique dans ma tête puis... plus rien. Le Néant...

— Erwan, tu vas bien ?

J'émerge difficilement. Où suis-je ? Je suis face contre terre. Mes écouteurs ont dû tomber. Je ne sais pas combien depuis combien de temps je suis là. Je décolle mon visage du sol et tente de me relever. Mes muscles sont endoloris par mon sommeil sur le lino. Ma vision est totalement brouillée, je vois flou. À quatre pattes, je cherche à prendre des repères. Hugo, je le reconnais à sa voix, m'aide à aller m'assoir sur le lit. Il me demande ce que je faisais par terre. J'essaie de lui répondre, mais n'y parviens pas. J'ai l'impression que mon âme n'a pas encore regagné mon corps. Toujours « aveugle », mes yeux regardent partout sans comprendre, sans voir. Mais qu'est-ce qu'il se passe dans ma tête ?!? Un éclair passe devant mes pupilles. Ma tête est si lourde...

— Erwan ? Reste avec moi ! Erwan !

La dernière information qui arrive à mon cerveau, c'est cet univers flou qui tombe. Ou alors... c'est moi qui... tombe ?

Des voix autour de moi forment une sorte de grondement sourd qui résonne dans mon crâne. J'ouvre les yeux : j'ai retrouvé une vision normale. Je suis sur le lit d’Hugo. Quand je cherche à me redresser, une douleur fulgurante traverse mon dos. Je gémis tant ça fait mal. Hugo se précipite près de moi, me pousse tendrement l'épaule et me recouche.

— Mais je vais bien...

— Je te trouve endormi par terre quand je me réveille et juste après tu tombes inconscient sur moi, ça ne va pas bien.

Anne s'approche à son tour.

— Hugo a raison. Tu as pris quelque chose hier ?

Je me rappelle alors qu'elle est infirmière. Je trouve quand même sa question stupide. Hier ? Il y a une centaine d'années, vous voulez dire. Hier... surprise, baffe, évacuation, Hugo, Lene Marlin... Tout à coup, ça me revient. Je revois ce petit cachet blanc que j'ai avalé tout rond. Je sais que c'était hier soir, ou ce matin... Le cachet était dans une petite boîte au fond de mon sac. Je me souviens qu'il me restait d'une courte période au début de l'année scolaire où j'avais des crises d'insomnie : 

— Un somnifère je crois.

— C'était pas raisonnable et...

— Mais je vais bien !

— En tout cas, il est pas question que tu ailles au lycée aujourd'hui. Hugo, toi et Kevin vous y allez maintenant ou vous allez être en retard.

Je regarde l'heure : il n'est que 7:46 !

— Je veux rester avec lui.

— Hugo s'il te plaît. Je m'occupe de lui. Toi, tu files en cours. Tu ne vas quand même pas sécher ton deuxième jour de lycée ! Allez !

— Mais...

Anne le chasse de la chambre. Elle me dit ensuite de me glisser sous les couvertures. Elle passe sa main sur mon front et murmure pour elle-même que je n'ai pas de température. Je lui dis une fois encore que je vais bien, mais elle m'interrompt. Elle m'ordonne de ne pas bouger avant de s'assoir sur le lit. Selon elle, je n'aurais pas dû prendre ce cachet et blablabla et blablabla... Comme je réagis pas, elle finit par me prévenir qu'elle va appeler mes parents pour leur parler.

— Non !

— Écoute Erwan, je dois les mettre au courant. Je suis responsable de toi.

— Ils sont déjà assez en rogne contre moi sans mettre ça sur le tapis !

— Ce sont tes parents quand même ! Je suis sûre qu'ils t'aiment. Et puis, d'un certain point de vue, ça pourrait t'aider.

En voyant mon air incrédule, Anne m'explique : 

— C'est la même chose pour tous les parents. Même quand ils sont en colère, ce sont toujours les enfants qui priment. S'ils apprennent que tu ne vas pas bien - même si toi tu prétends le contraire -, ils vont s'inquiéter et oublier les détails pour ne s'occuper que de ce qui est vraiment important : Toi. En tout cas, c'est comme ça que je réagis avec Kevin. Tu te souviens d'il y a deux ans, quand il s'était cassé la jambe ? Au départ, il fouinait dans le grenier et il a cassé plusieurs objets de famille. En entendant le bruit, son père et moi nous sommes fâchés contre lui en voyant les dégâts, mais lorsqu'on s'est aperçu qu'il se plaignait de la jambe, on a oublié la casse.

— J'ai pas vraiment... cassé quelque chose.

— On peut dire que si. Je suppose que tes parents te voyaient marié avec des enfants. En aimant les garçons, tu brises ce rêve. Je ne dirai rien sur leur réaction parce que je ne sais pas comment j'aurais moi-même réagi si Kevin nous avait appris qu'il était homosexuel.

— Et avec Hugo ?

— Tu sais, j'ai été surpris, mais j'ai compris pourquoi ma sœur évitait de parler de lui la semaine dernière. Elle a toujours été homophobe et, comme j'ai pu le constater, son mari était pareil. Je n'ai jamais su pour quelle raison elle l'était. Quoi qu'il en soit, on a accepté qu’Hugo vienne habiter ici et on se doutait qu'il avait fait quelque chose pour que sa mère ne veuille plus donner de nouvelles de lui.

On parle longuement de l'homosexualité, de moi, de Hugo, de nous deux aussi. Si longuement que le père de Kevin, André, rentre de son travail. Anne descend dans sa cuisine tandis que j'attrape des affaires et file dans la salle de bain. Une fois habillé, je rejoins les parents de mon meilleur ami en bas. Je salue André. Anne me dit qu'elle a appelé mes parents : je me raidis. Même avec notre discussion matinale, je m'attendais pas à ce qu'elle ne le fasse si vite. Elle me dit qu'ils passeront en fin d'après midi et qu'ils resteraient dîner avant de rentrer avec moi. J'essaie de relativiser : ils n'auraient pas accepté de manger ici, avec moi, s'ils avaient décidé de sévir... ou du moins je veux m'en persuader. Pendant le repas, je demande si je peux aller en cours l'après-midi. Anne préfère que je reste là, au calme. Je ne veux même pas protester. Je ne suis pas en terrain conquis comme dirait l'autre. Je commence donc l'après-midi par jouer à ma console portable, que j'ai pris soin d'emporter, avant de m'endormir quelque temps plus tard. Quand je me réveille, Hugo est assis sur le lit, tout près de moi. Il me regarde avec un petit sourire.

— Hey... dis-je, encore endormi.

— Bonjour toi. Tu vas mieux ?

Je lui donne de mes nouvelles, lui parle de ma journée avant qu'il ne se lance dans une description minutieuse de son deuxième jour au lycée. Tout en parlant, il me câline tendrement. Je me sens si bien avec lui. Je me demande vont réagir mes parents avec lui. Après tout, ma mère m'a vu l'embrasser. Je ne sais pas si elle a appris qu'il vivait ici. Un flot d'idées, de questions se propagent dans mon esprit. Questions auxquelles je n'ai évidemment pas de réponse. C'est ce genre de questions qui, lorsque l'on tente d'y répondre, on se retrouve embarqués dans un tourbillon, un ouragan de pensées pas toujours fondées ou possibles. Enfin bref, un début de migraine quoi.

Hugo me donne ensuite les devoirs à faire et je recopie les cours manqués. Kevin nous a rejoints et nous travaillons tous les trois. Nous décidons ensuite de faire une partie de « Petit Bac ». Après la première partie suivent une dizaine d'autres, on rigole beaucoup de nos réponses. Vers vingt heures, nous sommes mis à contribution pour préparer le repas avec Anne et ranger salon, salle à manger... L'heure du dénouement se rapproche de plus en plus. Je parle de mon angoisse à Kevin pendant que son cousin termine de mettre la table. On sonne à la porte et il me glisse : 

— On sera jamais aussi proche qu'à cet instant.

— Si. Maintenant, ajouté-je en collant mon nez à sa joue.

— Je vois que ton humour est toujours au rendez-vous.

— C'était un réflexe.

— T'en as de bons toi !

Il me secoue amicalement l'épaule. Je ne sais pas si notre conversation m'a redonné un peu de courage mais elle a le mérite de m'avoir fait sourire. Mes parents suivent Anne dans le salon. Le regard de ma mère se pose d'abord sur moi, puis sur Kevin et enfin sur... Elle se fige une seconde en voyant Hugo arriver de la salle à manger. Elle détourne le regard et salue André.

— Ah mais vous ne connaissez pas le jeune homme ici présent ! S'exclame Anne en montrant Hugo. C'est mon neveu, Hugo. Il habite chez nous depuis vendredi. Il a eu la chance d'être intégré dans la classe d'Erwan et Kevin.

Ledit neveu dit timidement bonsoir accompagné d'un signe de tête. Ma mère le toise sans rien dire. Le père de mon meilleur ami invite tout le monde à s'assoir prendre l'apéritif. Je m'assois entre les cousins, en face de mes parents. Servis, les adultes entament une discussion et je ne veux même pas l'écouter. Kevin me raconte le moindre fait divers du lycée. Je ne peux réprimer quelques rires, mais, bien que ce soit drôle, on ne peut pas vraiment dire que le cœur y est. J'essaie de ne rien laisser paraître. Hugo, à côté de moi, est mal à l'aise et ça se voit. Ses doigts sont crispés autour de son verre de soda et il le fixe obstinément. Ma mère lui jette quelques regards d'abord étranges, suspicieux puis curieux. Lorsqu'un blanc s'invite chez les adultes, elle lui demande : 

— La ville te plaît ?

Je suis surpris par cette question tout à fait anodine. Hugo met du temps à analyser la question. Il semble chercher la meilleure réponse possible : 

— Ah ben... je... hum... Oui, je... C'est un peu p'tit comparé à Lille, mais c'est bien, c'est... hum...

Je l'ai jamais vu aussi timide, mais je le comprends bien, ça doit vraiment pas être évident. Surtout que ma mère revient à la charge : 

— Et le lycée ? Ça te change beaucoup ?

La réponse arrive tant bien que mal. Dans l'ensemble, il se dépatouille pas mal. Quelques questions suivent celle-là. Je ne sais pas si elle cherche à le connaître ou à le déstabiliser. Pour clore le dossier, André lance une phrase qui fige tout le salon.

— En bref, Hugo est tombé dans une classe qui possède déjà deux gais lurons.

Il semble s'apercevoir de la légère bourde qu'il a commise. Sa femme rattrape le coup en proposant tout le monde à se mettre à table. Le dîner est vraiment très bon. Après le dessert, les parents restent autour de la table avec un café pendant que je monte à l'étage avec les cousins. Nous nous réunissons dans la chambre de mon meilleur ami et nous partageons nos avis. Je m'excuse auprès d’Hugo pour les questions de ma mère.

— Bah ! Tu sais, que ce soit ce soir ou plus tard...

On arrive maintenant à une nouvelle étape, une nouvelle phase de cette épreuve. Mes parents m'appellent : on va rentrer à la maison. Kevin me serre la main et me dit que tout ira bien. Je lui souris et Hugo le remplace. Il me prend contre lui et m'embrasse. Ça fait très solennel et ça me fait une drôle de sensation. Hugo prend mon sac de cours, j'attrape mon sac à dos et m'engage dans le couloir. Je descends, suivi de près par mon meilleur ami et son cousin, qui porte mon sac. Nous arrivons au rez-de-chaussée. Le moment fatidique approche. Je frissonne quand s'ouvre la porte d'entrée. Je remercie Anne et André pour leur accueil. Hugo me donne mon sac et je profite de ce geste pour lui caresser la main. Le contact est très bref – trop bref –, mais ça me rassure un peu.

— Bon ben... à demain, en cours.

Tout le monde est prêt. Mes parents remercient à nouveau ceux de Kevin pour m'avoir hébergé et pour la soirée. Nous sortons tous les trois jusqu'à la voiture. L'air est frais, c'est agréable. Une fois installé sur la banquette arrière, je jette un dernier regard sur la maison. Par la fenêtre du salon, je vois Hugo qui me fait un signe de la main. La voiture démarre et nous voilà partis. Aucun mot ne sort pendant le trajet, et, comme hier avec mon père, l'atmosphère est lourde. Personne n'ose parler.

Quand on entre à la maison, je monte directement dans ma chambre. Je crains que mes parents n'aient enlevé mon ordi ou mes consoles, comme ses parents l'avaient fait pour Hugo. Je constate avec soulagement que tout est dans le même état, à la même place qu'à mon départ. Je dépose et range mes affaires. Je sais pas ce que font mes parents en bas. Je sors mon caleçon de nuit et ma serviette quand les voilà qui débarquent dans ma chambre. Ils me demandent comment s'est passé mon court séjour chez Kevin. La question est tellement incongrue que je mets un petit temps avant de répondre. Je sais qu'ils se servent de cette question comme prélude à leurs véritables questions, leur véritable intérêt. Comme je m'y attendais, ils entament ensuite le sujet qui les préoccupe : comment ? Depuis quand ? Le tout dans un calme surnaturel.

— Moi ce que je ne comprends pas, c'est que tu sortais avec ta copine il y a pas longtemps et là, tu changes de bord !

Je réponds en bredouillant que j'ai rompu avec elle justement parce que j'ai réalisé que je préfère les garçons.

— Peut-être que c'est simplement que c'est elle que tu n'aimes pas, pas les filles en général.

— Non maman. Pas juste elle, elle filles en général. Je... j'aime les garçons en général et... et Hugo en particulier.

— Bon... Si tu sais ce que tu veux... En attendant, je me demande ce qu'on vont en penser les voisins et...

— Stop ! Je compte pas crier sur les toits que j'aime les garçons ! Le monde n'est pas obligé de savoir ! Et si on l'apprend, ce sera sur moi que seront les ragots et moi je m'en fous !

J'ai crié. Je m'en suis pas rendu compte. Toujours très calmement, mon père dit à ma mère, mal à l'aise.

— Il n'a pas tort... Bon, eh bien je crois qu'on a fait le tour de la question. Erwan, viens nous parler si tu as besoin. Tu aurais dû nous le dire dès le début.

— T'avoueras que c'est pas simple... et puis, après hier...

— Oui bon... Disons que pour la suite… Allez bonne nuit.

Je les regarde sortir et reste un long moment assis en fixant la porte. Je respire enfin. Non, mes parents ne feront aucun remake de l'histoire d’Hugo. Je me sens libéré d'un poids immense, d'une véritable enclume qui m'accablait. Mes épaules meurtries sont donc apaisées avec cette charge qui se retire. Je me relève et achève de me détendre sous une eau délicieusement chaude. Après m'être emmitouflé dans mon drap éponge, j'enfile mon caleçon de nuit et me réfugie ensuite sous ma couette. Je regarde mon portable : Hugo m'a appelé deux fois et laissé un message de soutien sur mon répondeur. Je lui envoie un texto avant d'éteindre ma lampe de chevet : « tout va bien je suis vivant. je t'aime. à demain »

Quand le SMS est envoyé, je vérifie mon réveil et me prélasse dans la douceur de ma couette et de mes deux oreillers rectangulaires. Je suis vraiment heureux que ma révélation soit finalement bien passée et acceptée. J'ai hâte de raconter en détail à Hugo et Kevin cette discussion avec mes parents. Je me demande ce qu'ils ont pensé d’Hugo. Ils ne m'ont rien dit à ce sujet. Je sens que Morphée s'empare peu à peu de moi. Vais-je revoir ce foutu lapin blanc cette nuit ?



 



8. Après plusieurs anniversaires

 


Être homosexuel. C'est une chose répugnante pour certains, une chose commune pour d'autres. Je me souviens parfaitement lorsque j'ai dit, même si je ne l'avais pas prémédité, à mon meilleur ami que je n'étais plus hétéro. C'était le jour de mon anniversaire, le jour de mes seize ans. Autrement dit, c'était il y a sept ans exactement. Ça me paraît si loin maintenant, le lycée, les filles, cette petite ville en Bourgogne... et Hugo. Hugo, ce garçon sublime qui est entré dans ma vie à peine quelques jours après mon anniversaire. Quel meilleur cadeau que l'Amour ?

Après mon anniversaire, il s'est passé tant de choses : ma rencontre avec Hugo, mon coming out-surprise... Le temps s'est ensuite soudainement accéléré et me voilà ici. Il suffit que je ferme les yeux pour que ces sept années défilent comme un film lent et pas toujours très passionnant d'un bout à l'autre. Je suis à Paris à présent. Ma ville préférée au monde. Je pense n'avoir jamais été aussi heureux qu'ici. Mon logement est modeste, mais il me suffit. J'habite à proximité de la fac, à moins de cinq minutes précisément. Ça me paraît toujours utopique comme situation quand j'y repense. J'ai relu il y a peu une note sur le lapin blanc du conte. Lapin dont je n'ai plus rêvé depuis cette courte période qui a suivi mon seizième anniversaire. Ce lapin qui a symbolisé mes incertitudes, ma peur de ce que le temps peut m'apporter et mes problèmes qui me poursuivaient. Les incertitudes se sont dissipées : oui je suis homosexuel et alors ? De plus, je suis amoureux et en couple sans oublier que je me moque royalement de ce que peuvent penser les gens de moi. Cette peur du temps qui m'a si longtemps oppressée a disparu ; je prends ce que la vie me donne. J'aimerais également pouvoir dire que j'ai vaincu, terrassé ces problèmes qui me hantaient. Certes, j'en ai éradiqué quelques-uns, mais j'en ai toujours. C'est le lot de chacun.

Depuis sept ans, j'ai découvert une joie de vivre que je ne connaissais pas aussi forte et rayonnante chez moi. J'ai dit que j'étais heureux. Enfin, jusqu'au jour où c'est arrivé. Pourquoi la Vie a-t-elle fait ça ? Un accident de voiture il y a quatre mois... Il y avait du verglas sur la route et sa voiture a fait un tonneau avant de s'écraser sur le bas-côté. Je ne m'en suis pas encore totalement remis. Lui qui a toujours été là pour moi, quand j'allais mal, quand j'avais pas le moral.

Kevin. Toi qui m’as dit un jour que tu serais toujours avec moi, où es-tu maintenant ? Je me souviens du jour où je t'ai posé une question à peu près similaire. Tu m'as regardé avec le sourire que toi seul peux faire, tu as posé ton index sur mon front en disant « Où ailleurs que là ? ». On a explosé de rire après ces mots. Kevin, tu ne te rends pas compte de la vague de tristesse qui nous a submergé après ton accident. Pourquoi tu as pris la route ce jour-là ? À ton enterrement, j'ai parlé à Lorraine. Tu voulais la demander en mariage, sûr qu'elle était faite pour toi et que ce n'était pas trop tôt pour lui demander. Après la mise en terre, Hugo et moi sommes rentrés directement à la maison. Comme moi, il était effondré. Mais alors que je recherchais le contact, lui s'est montré distant avec tout le monde, surtout avec moi. Ce n'est que le mois dernier qu'il est redevenu ce qu'il était avant l'accident, enfin presque le même. On ne sort jamais complètement indemne de ce genre d'évènement.

Tout ça pour dire que la mort de Kevin a été l'Ombre de ma vie. Je me demanderai toujours pourquoi c'est arrivé à lui... Quand je repense à lui – et c'est souvent – je revis tous ces moments passés avec lui, nos éclats de rire, son sourire, sa manie de caresser les objets, sa façon de me toucher et... notre baiser, assis par terre, dans ma chambre. Alors, des larmes coulent sur mon visage. Kevin, tu me manques tellement ! Si Hugo n'avait pas été là, je ne sais vraiment pas ce que j'aurais fait. L'Ombre de ma vie... À présent, je me conforte dans l'idée qu'il vit encore, quelque part. Hugo et moi avons repris le train-train quotidien. Enfin... les jours se suivent, mais jamais ne se ressemblent. Je ne sais pas si c'est la même chose pour mon petit ami, mais, dès qu'on se retrouve entre amis et que j'entends un éclat de rire, je recherche inévitablement Kevin, celui qui a toujours été là pour moi pendant toutes ces années de collège et lycée puis à la fac, dans ma vie. Toujours été là...

Chaque jour, je remercie Hugo d'être avec moi et chaque jour, il m'embrasse et me répond qu'il m'aime. Sept ans qu'on se connaît, sept ans que nous sommes ensemble. Je sais qu'il a organisé une petite fête ce soir, pour mon anniversaire, comme il le fait depuis trois ans maintenant. Lui préfère passer son anniversaire en tête-à-tête avec moi. Ce soir, je vais essayer de m'amuser un peu. Mais... c'est la première fois en treize ans que mon meilleur ami ne sera pas présent. Il va me manquer encore plus ce soir...

Il est vingt heures et les premiers invités arrivent. Notre appartement n'étant pas immense, seuls quelques amis proches sont conviés. Jess arrive en dernier. Depuis son mariage, l'an dernier, elle est rayonnante. Marc, mon beau-frère, est libraire. Je l'apprécie beaucoup. Quand tout le monde est assis autour de la table du salon, Hugo apporte triomphalement l'énorme gâteau tout chocolat surmonté de vingt-trois bougies. Avant de souffler, je lève mon verre pour faire un petit speech : 

— Cette année, il manque quelqu'un autour de moi. Il est usage de faire un vœu avant d'éteindre les bougies. Seulement, la seule chose qu'il me manque, c'est Kevin et...

Assis sur la moquette de ma chambre, j'embrasse Kevin... Ce souvenir envahit mon esprit. J'essuie mes larmes d'un revers de la main.

— C'est la raison pour laquelle je vais juste souffler les bougies. Vous inquiétez pas, j'ai pas mangé d'ail récemment.

Cette petite pointe d'humour me permet de ne pas me laisser aller à pleurer. Je regarde Hugo qui me sourit tristement puis souffle les bougies. Tout le monde applaudit comme de coutume en me souhaitant à nouveau bon anniversaire avant de prendre une part du gâteau. Je regarde la fumée disparaître en pensant : « Pour toi Kevin ».

Vers deux heures du matin, Hugo me rejoint dans notre lit et m'entoure de ses bras.

— Content de ta soirée ?

— Oui, je me suis amusé. Merci Hugo.

Il m'embrasse et me serre davantage contre lui.

— Ne me quitte pas Hugo.

— Je te le promets. Je reste avec toi.

— Je supporterai pas qu'il t'arrive quelque chose.

— Que veux-tu qu'il m'arrive ?

— ...

Je recommence à pleurer. Hugo m'embrasse à nouveau et me murmure quelques mots doux et réconfortant. Je tiens à lui plus que tout. Je ne pourrais pas me passer de lui. Il est devenu indispensable à mon bien-être, à ma vie. Après cette ombre, lui seul est parvenu à me faire revivre. Sans lui, je ne serais plus rien sinon qu'une coquille charnelle vide, dénuée d'âme. Si mon cœur a survécu, c'est parce que je le lui ai offert, qu'il l'a accueilli et protégé. Je lui en serai éternellement reconnaissant. Demain sera un autre jour sans Kevin. Mais pour lui, je vivrai ce jour comme ceux qui suivront. J'embrasse à nouveau Hugo et la douceur de ses lèvres, la chaleur de sa bouche m'enivre.

— Je t'aime Hugo.

— Moi aussi je t'aime mon Erwan.

Oui. Demain sera un autre jour... avec Hugo...
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